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AVERTISSEMENT. 



JLes découvertes en Afrique ont ^ de tout 
tems , excité un intérêt particulier dont il 
est facile d'expliquerla cause. Cet immense 
continent renferme un grand nombre de 
royaumes vastes, populeux^ en partie civi* 
lises, presque tous imparfaitement connus, 
et quelques-uns dont les noms même sont 
encore ignorés des Européens. Enve-* 
loppée d une mystérieuse et impénétra- 
ble obscurité , TÂfrique humilie Torgueil* 
leux savoir dont TEurope se glorifie , non 
sans raison , par rapport aux autres parties 
du globe^ Cependant T Angleterre déploie, 
depuis quelque temps , un zèle extraordi-* 
naire pour effacer cette tache, et ce zèle, 
secondé par le gouvernement , fait natu- 
rellement espérer d*utiles et brillantes dé- 
couvertes ; en sorte que , dans moins d'un 
demi-sièfcle peut-être , l'Afrique cessera dé- 
compter parmi les régions inconnues. ^ 
Mais le public a besoin de quelques no- 



(in 

lions préliminaires , atin de pouvoir sui- 
vre et jyger le progrès des découvertes 
qu'on entreprend. Il est impossible, en 
effet , d'apprécier les travaux d'un voya- 
geur, sans connaître ceux de ses prédé- 
cesseurs dans la même carrière : les rela- 
tions des anciens voyageurs, disséminées 
dans une foule d'ouvrages souvent rares , 
surchargées d'ailleurs de détails inutiles et 
fastidieux, ont fait sentir la nécessité d'un 
ouvrage qui , réunissant tout ce que les 
autres renferment de curieux et d'iniéres^ 
sânt , pût donner un- aperçu exact de la 
marche et du progrès des découvertes de- 
puis les temps antiques. 

Le premier qui entreprit ce travail im- 
portant fut le docteur Leyden dont l'ou- 
vrage sert de base au nôtre (ij. Ceux qui 
^ ont quelque connaissance de nôtre his- 
toire littéraire, savent quelles furent son 
profond savoir et sa brillante imagination. 



(i) An historical and philosophical Sketch of tfae 
iDUcoveries and Setticmens of Europeans in Nor* 
ihern and Western Africa, at ihe close of the eigh- 
teenth century, — ' la mo. 44^ pages. Edinbur^h,^ 

1799. 
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Le docteur' Leyden suivit son: pro)et avec 
Tardeur et renthou^îasme , traits prin* 
cipaux de son caractère. « L'Afrique , 
<c dit un biographe intimement lié avec 
i< lui (i) , avait un charme particulier pour 
<( le docteur Leyden ; il se plaisait à lire If s 
H descriptions de ces armées innombra-- 
« liles dont les flèches obscurcissaient la 
« clarté du jour ; de ces rois qui jugeaient 
«r du nombre de leurs soldats en les fe* 
« sant passer sur un. tronc de cèdre; de 
tf ces palais de Dahomey construits avec 
« des crânes et des ossemens; en un mot ; 
« tout ce qui lui offrait des aperçus extraor- 
« dinaires , terribles ou romantiques sur 
M les extrêmes opposés de la nature ; tout 
N ce qui lui fournissait des faits nou- 
« v€aux , f rappans et rares sur rhistoir e de 
u rhomme, avait un attrait irrésistible* 
(( pour son ardente imagination. » Il at*^ 
tachait tant de prix aux découvertes afri« 
caines qu'il offrit ses services à TAssocia-* 
t. ion. Il publia, dans le même temps, un 
ouvrage digne en tout de son génie et de- 
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8on talent ; répandu avec rapidité tton^ 
Sjeulement daps.son pays, mais sur le con- 
tinent, il fut traduit en allemand, et cité 
p9r Eichborn comme un 4es meilleurs 
matériaux de son eaccellent ouvrage sur 
r Afrique^ intitulé Histoire des trois der^ 
niers Siècles. M. de la Hicharderie en parle 
plusieurs fois arec les plus grands éloges 
dans son estimable recueil , La Bibliothèque 
des f^oyoges. 

Depuis Iqng'temps, on désirait une se- 
cpndle édition de Fonvrage du docteur 
Leyden, devenu très rare. Il s'occupait d'en 
publiçr une , mais sur un plan plus vaste y 
se prqpqsaQt d'embrasser Fbistoire de 
TAfrique ç.ntière. Son départ pour VInde 
l.*empéçb;| pialbçurcusement d^ei^écuter 
sop dessein , et il ip'écrivit qu'une petite 
portion ç^ç spQ travail qui fait partie de 
ce;s volumes. Noi;is nous sommes proposé 
non*:seulement de donner le tableau com- 
plet de TAfrique , mais de tracer la mar* 
cbe et les progrès des découvertes dans 
ce vajste continent depuis les temps les 
plus reculés. G'està nos lecteurs à juger si 
nous avons heureusement surmonté les 
difficultés d'une pareille entreprise. 



Nous désirions d'abord conserver in- 
tacte et séparée la partie rédigée par le 
docteur Leyden : mais nous avons craint , 
ensuivant cette' idée, de rompre Tunîlé 
de notre ouvrage et \A liaison des faits. 
Nona avons donc jugé convenable de rc- 
foi|dre ce travail , pour le faire entrer 
dans le pl^n que nous avons adopté (i), 
et dont voici l'esquisse : 

Les deuK premiers chapitres, servant 
d'introduction , retracent les progrès de4 
découvertes depuis les temps antiques 
jusqu'à Torigine des enti^prises maritime^ 
dans TEqrope moderne. Le premier Livré 
est ocmiacré aux découvertes des mo- 



(i) La liste sx](ivaDJte mettra te lecteur ii portée de 
connaître ce que Ton doit au docteur Lejden. 

Livre V\ Cba?^ ÏV« Voymgm daB$ ù Stitmrà, 
Idem. GoAi^. V. A^ ukr iéniwm JlfiÙDeme. 
JiUm. Chap. VI. Premier Foyagê de Af. Purck 
Jdem. Chap. "VH. Voyage de Broivne. 

Êîvre tt Chap. II. Description de f Egypte* 

(PoHîé^pour laprera-ieré fôfs.y 
Idem* €KAr^» kT; CdÊ» ocnidentaTe d' Afrique. 

Pour \m reste dte notre ouvrage, îl a fallu puiser à 



(vi) 
dernes dansriniérieuràe.VAMqne. Ce su- 
jet, trëft'intéreasant , occupe tout le pre- 
mier volume. Nous avons dû nécessaire- 
ment comprendre dans ce Livre les par- 
ties de la côte, telles que les bords du 
Congo, du Sénégal et delà Gambie, oùTon 
a fait les principales tentatives pour pé* 
nétrer dans le coeur de l'Afrique. Le se- 
cond Livre comprend les découvertes 
dans les contrées maritimes, en commen- 
çant par TAbyssinie. 

Le troisième renferme des notes géogra- 
phiques , et un aperçu général de Tétat 
actuel de TAfrique. Pour cette partie de 
liotre ouvrage nous avons eu le bonheur 
d'obtenir d'un de nos amis , le professeur 
Jameson , un tableau général de l'histoire 
naturelle de l'Afrique, dont tous nos lec- 
teurs apprécieront certainement Fimpor- 
tance et Tutillté. Nous y avons joint une 
liste des meilleurs ouvrages publiés sur la 
géographie de ce grand continent ; elle 
sera , nous Tespérons , d'une grande utilité 
Il ceux qui voudraient faire des recherches 
plus étendues sur cet intéressant sujet. 
Les cartes qui accompagnent cet ouvrage , 
ont été exécutées avec le plus grand soin > 
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d'après les renseignemens les plus rëcens 
et les plus autheutiques. 

Post^Scriptum de r Editeur français. 

Tel est le compte que M. Hugh-Murray rend, au 
public anglais , de son trayail. Nous nous sommes per- 
mis de dévier un peu de son plan. En effet , Tori-, ^ 
ginal anglais composé de deux volumes , après une. 
courte Introduction sur la Géographie ancienne 5 
attaque rAfrique» Chap. I, par le Congo; saute, 
Chap. II, au Sénégal; passe , Chap. III , à la Gam-, 
Lie; monte, Chap. IV, au nord dans le désert de 
Sahara; pénétre, Chap. V, dans l'Afrique centrale; 
revient, Chap. VI, sur les rives du Sénégal; rentre, 
Chap. VII, avec Browne dans Tintérieur par Test; 
parle, Chap. VIII, de Hornemann et des successeurs 
de Mungo-Park dont cependant le second voyage 
n'est relaté que dans le Chap. IX. Les Chap. X et XI 
nous ramènent dans le désert de Sahara, et l'Appcndix 
nous conduit encore au Congo. 

Au Chap. I*'. du second Tolume, Toriginal passe 
soudain à Textrémité orientale du continent africain ; 
les Chapitres II et III se suivent assez bien le long 
de la côte septentrionale ; mais le Chap. IV nous 
transporte comme par enchantement à Sierra LeOna. 
Puis, franchissant le Congo, le Chap. V nous fait par- 
courir rintérleur de la péninsule du Cap, e,t dans le 
Chap. VI nous longeons la côte du sud-est. 

Or 9 pour la facilité du lecteur, tous avons trouvé 



plu» «impie d'amf er d'abord «tcc les anciens en 
Égjpte, et â*ofbirf dans un ordre naturel, le précis 
des connaissances qu'ils araîent de rAfirique. Après 
aToir ensuite pénétré, ayec les Arabes, dans des ré- 
pons inconnues aux anciens, nous prolong«ons, gui- 
dés par les TOjageurs modernes, tout le continent 
1*. de Test à l'ouest, a*, du nord-ouest à Textréinité 
méridionale, et enfin 3*. du sud rers le nord-est jus- 
qu'au bord de la mer des Indes. Nous espérons que l'au- 
teur anglais nous pardonnera ces licences , aussi bien 
que les continuations et autres additions que le désir 
de satisfaire entièrement le public français nous pres- 
crirait. L*ordre que nous avons adopté nous a paru 
d'autant plus simple et plus nécessaire que l'éditeur 
anglais a fait suivre^ le]tableau d'Afrique, d'une Histoire 
des Découvertes faites en Asie dont le public ne tar^ 
dera pas à jouir également. 



HISTOIRE DES VOYAGES 

' ET DÉCOUVERTES 

EN AFRIQUE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Eccpédition au Zcure. 

Introduction. •— Capitaine Tuckey, — Départ — 
Arrivée à Maiemàa. — - Entrée dans le Zaïre, -« 
Pointe Requin, — Toyage sur le fleuve. — - Em* 
homma. — Noki. — Cataractes. -^Trajet par terre* 
— Inga. — . Ma9ounda-Boujra, — Retour. -^ Ca- 
tastfophe. 
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Ok ne saurait dificonTenir que la Grande* 
Bretagne^ diepuis qu elle s^est lancée dans 
la cat9»ère maritime , a toujours pris une 
part très-active à l'exploration des régions 
écartées du globe. On ne peut même ré- 
fléchir , sans un sentiment d'admiration , 
à son infatigable persévérance dans les 
efforts qu'elle fait depuis plus de deux 

IV. I 
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siècles j tant au nord qu^au sud , pour 
compléter nos connaissances géographi- 
ques. Le règne de Georges III surtout se- 
rait et fr|el|èi^ei|it q^lèbi^esoy» ce r^poi^f, 
quand it n^auraît aucun titré à la' gloire. 
Depuis Tamiral Anson , dont la dernière 
expédition militaire appartient à cette épo- 
que, ^9 <l« y^yâiges autour du monde, 
.que d^ explorations lointaines çt difficiles, 
que de tentatives dans des^ mers incon- 
nuç$. Q» kérmé^ ô^'éQwi}^ , dapa d^ 4^^ 
serts bi^laii§ pu gl?n?és , daçk» 4est cfiotriées 
inl^osjpitalièrç*, çt, çhe? ^es pçiApl^s doxi4rle 
non^ n^était pas encpr^ puyenu jusqu'à 
nous! Les Anglais y trouvent leur ul^ilité , 
répondra -t- on : mais, depuis quand la 
Ivoire est^elle attachée aux entreprises inu- 
til,es? Le bien-étre^ 4€s peuples qu'il gou- 
verne , n'est-il pas le premier et le plus 
louable motif d'un souverain dans ies.dé- 
penaes qa'il &it, dans l^'^péditit^nf^ qu'il 
médite ? D'aiUieurlB , les Aa^afe profitent^ 
ils sguls des avantages de kusrs déoou- 
vertes? Gardenjt-ils pour eu» ^^euls les c^n^ 
naissances qu'ils ont acquises au prix d*im- 
menses dépenses, de travaux et de- dan- 
gers de toute espèce? Non ; ils n'c^nt: point 
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cette étroite pû1îtk;ue : à peine ont-ib dé^ 
barque sur le ècA paternel , ' que l^ttri 
presses libéfaled répandent, sur toute la 
Mrface éclairée du globe , les relations eu- 
rieuses^ insirqclives , ou du moins amu« 
santés , de leurs aventures , de leurs pé- 
rils , de leurs observations, de leurs succès'. 
Ils n'enfouissent pas , à Tinstar de quel- 
ques autres nations , avec une jalouse in- 
quiétude , dans des archives poudreuses , 
pour les j dérober à toute la terre, le3 
découvertes que le hasard ou une heu- 
reuse position leur a permis dé faire. 
Tandis queTAngleterre veut ouvrir à TEu- 
rope rîntérieur de l'Afrique, ei lui révéler 
lei «lystèrès géographiques qu'il recèle , 
des Européens , établis sur les deux rives 
du Zaïre et dans tout le Congo , possèdent 
des connaiééaiices dont ils sôx^t avares , et 
pourraient nous donner une foule de ren- 
setgnetnens qui applàniràient les obstacles 
et diminueraient les dangers des expédi- 
tions. Charpentier*Cossigny (i) nons ap- 
pt^nd qu'une (iaravane part tous les ans 
de<j^iloa , el se rend à la côte occidentale , 






<t) M6yè(is d^aiftëlioratton des Colonies , tti, ^69. 
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en, traversant à pied toote la largeur de 
TAfrique , et M. Sait , pendant son séfour 
à Mozambique , s'est assuré qu'il eicistait 
de fréquentes communications entre la 
mer des Indes et le Congo. Or, si les 
voyages de ces caravanes ou . caiilefas nous 
étaient connus , nous saurions vraisem* 
blablement quel est le cours du Zaïre» 
quels sont ses affluens ; nous saurions si 
sa principale branche vient du nord , de 
Test ou du sud ; et nous aurions depuis 
longtemps la solution d'un grand, pro* 
blême géographique. Mais il est des hom- 
mes qui semblent toujours voyager sur le 
Léthé ; aucune de leurs découvertes ne 
se montre à la lumière , et ils gardent pour 
eux seuls les connaissances dont ils ne sau- 
vent pas profiter. Au moins , n'est-^ce p^s 
aux Anglais que Ton peut fiijiVt ce repro* 
che : quelque infructueuse qu'ait été une 
expédition , ils en publiant les détails 
comme pour prémunir les autres peuples 
contre les dangers de l'entreprise. 

C'est l'opinion émise à la fin du volume 
précédent et adoptée par Tamirauté de 
Lopdres qui a fait naître à M. Barrow 
Fidée d'une expédition scientifique aussi 
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remarquaUe par rintërét qa^ prit tonte 
l'Europe , et par les résultats qu'on s'en 
était promis, que par la funeste catastro- 
phe qui la termina. Il s'agissait de vériSer, 
par un nouveau chemin^ le cours du trop 
Êtmeux Joliba ou Niger ^ de constater son 
identité avec le fleuve que nous nommons 
Zmre ou Congo , et qui est désigné dans 
le pays par les mots Moienzi-enzaddi ^ ou 
riçière qui engloutit toutes les autres. 

Ce fut M. Barrow qui dressa le plan du 
voyage , et rédigea les instructions. Le com- 
mandement de l'expédition fut confié au 
capitaine Tuckey^ hydrographe trèst-ins- 
trait et marin expérimenté. On lui adjoi*- 
gnit le lieutenant Hawkey^ excellent des- 
sinateur , ainsi que MM. Pitz Maurice et 
Hodder^ l'un et l'autre officiers de mérite. 
Parmi les savans qui l'accompagnèrent ^ 
nous citerons le docteur Smich^ botaniste 
danois, qui avait déjà parcouru la Norvège , 
les iles Britanniques , visité Madère et les 
Canaries ; le zoologue CrancA, l'anatoraiste 
Tudory et M. Gidwey , un ami particulier 
de Tuckey. L'équipage , y compris les offi- 
ciers , était composé de cinquante - un 
hommes^ il y avait dans le nombre quatre 
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dlurpetîtie» n 'denl forgérôm. D'dÇi^èâi 
Fidée de Joseph BaAks , on avaiit veilla 
£lijpe eoostraifiî, par MM. Watt et Bôlfon, 
un bâf^aii^ à %'sfpéur de cet>t tonneaux ,; 
ifiH' qive reipéditi^n pût' plus ài^mëftt 
MttAontet tê ooaratit à rèmliouehctre dé 
Ztffré et féitiontef* U fléUVe ; maïs , voyant 
^16 \ put quelque vice dé cùûâtniction , 
té bàtknent ne servitail qa*à Tembifras- 
ser, Tufekey tît «iléVer ta machiné, et 
gâîdli H baféaa qui p^ilr lé tlom de Congo , 
et* fût accompagné pai* lé Dorothée , vais- 
jfenii d« tranâpOH de li'ois cent cioquanie 
i«tliièaux. 

- Vestpédilion qïifîlla DiP^fortl îé i6 ié- 
vrier i»i6, fut arrêtée déés la If anche 
phjà d'tfù mîois , par défiî vèrits contraires 
efe pAt divers accident , él relâcha à Porto- 
P#àya, dariB SâiVt Jago, Tune de$ !!«» du 
Cap-Vert , depuis lé â jiisqii'au ig avril. Le- 
tra|et ultérieur fut long et fort énâuyëux , 
parce que les bâtimens sentaient trop Ift 
t-erre, et 6e privaient ainsi des vents dur 
large. Tuckey reconnut à cette occasion 
que toute la côte,, depciîfs le cap Lope^ 
jusqu'Àu cap Padron , est placée beauccmp 
trop k Fouest dan3 les certes les plus, mo* 
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demès. Ao lieu de dQu& riVièrès apptlérs 
Cacoflgo et Lâongo-LuîM ^ il n'rà titravà 
qu^uae à la pontron qo^ôn èsiigiiiB à là 
première y et portant le novn de la ^se» 
€Ofidè« Le 2«i juin i réxpëdîtifffi jeta Tin* 
cre près la poifate Maiambe , et piosieurs 
canots arrivèrent de la cétc. Le maître 
d'un des plus aVandës dit qo^il était tiit 
homme de qualité , qu^il se ridmnHiTi Toni 
Lrrerpool , et il annonça r(lp|>rdcbe da 
Ma/ouk ou coartier dii roi « titi^qni ^ dans 
cette partie d^ Afrique 4 équivaut à celui dé 
premier ministre. Ce grand personnage 
Ht tarda pas à paraître avec son secrétaire; 
Croyant que Fexpéditioti veinait iaire la 
traité ^ ib débutèrent par alssuter qu^ils 
avaient un bd et grand assortiment d^es«- 
claves. On ebt beaucoup de peiné à les 
détrompeh Convaincues enfin que leur 
marcbandise ne pouvait trouver de débita 
ils se mirent è pester contre les têtes cou** 
ronnées de FEurdpe , et particulièrement 
contre le roi d'Angleterre qu'ils appelè- 
rent un diable » en déclarant que leur ville 
était presque ruinée par la cessation de ce 
commerce. Le maiouk était vêtu d^une 
veste de drap rouge très-fin , et son se- 
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crâairei d^ailleurs nu, d'un habit d'uni- 
forme de général anglais. Tous ces Nègres 
étaient parés d'une manière fort grotes- 
que : leur ornement favori consistait en 
colliers de soies d'éléphans, dont quelques- 
uns avaient une si grande quantité sur 
eux qu'ils pouvaient à peiné mouvoir la 
tête. Us étaient en outre chargés des objets 
les plus hétérogènes qu'ils portaient en 
guise de fétiches ou talismans, tels que 
morceaux dé coquillages, qornes, pierres, 
bois j chiffons , os de singe , etc. Le ma- 
f ouk avait quelques figures grossièrement 
sculptées d'un genre un peu indécent , 
mais offrant cette particularité remarqua- 
ble que les traits étaient égyptiens et non 
nègres. Après avoir donné cours à sa co- 
lère , le ministre changea de matière , et 
annonça qu'il avait l'intention de rester à 
bord toute la nuit , pour jouir plus long- 
temps de la société des Anglais. On sa- 
vait que le charme de la conversation de- 
vait être exhaussé par une bouteille d'eau 
de vie ; mais , au grand déplaisir des An- 
glais , le maf ouk y prit tellement goût 
qu'il ne quitta pas le bâtiment pendant 
cinq jours consécutifs. £nfin une brise 
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s'étant élevée , les Nègres fiirent obligés , 
quoique à regret, de s'en retourner à la 
côte et de débarrasser ainsi les Anglais de 
leur présence. 

Les bâtimens avançaient lentement vers 
le nord jusqu'au 5. Alors, passant tout« 
à-coup de dix*huit brasses ii un endroit où 
une sonde de cent - cinquante brasses ne« 
trouvait pas de fond, ils jugèrent qu'ils 
étaient dans le profond canal du Zaïre* 
Ils n'eurent pas d'autre alternative qu^ 
de le traverser pour atteindre l'autre 
côté du canaK Après une heure de . navir 
gation par un vent favorable , ils se re- 
trouvèrent subitement devant la pointe 
Requin à vingt-4rois brasses d'eau. Le ma- 
fouk de cette place ne tarda pas à les im« 
portuner. C'était un homme ^de mauvaise 
mine , sale et déguenillé ; il n'avait pour 
tout vêtement que les débris d'un man- 
teau de velours rouge bordé de galons 
d'or. Malgré son extérieur triste, il an- 
nonçait de hautes prétentions , et semblait 
se croire l'égal, en dignité, des plus grands 
monarques. Il se montra très -mécontent 
de la manière dont on le reçut à bord ; on 
lui avait cependant présenté une chaise 
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avec un coossin sur le pont S'àpetcetant 
qu'on prenait le déjeuner en haé , 41 ïhar- 
qua le désir de descendre et d^etl avoir sa 
part ; mais Fodeur qu'exhalait son auguste 
personne , et une éruption cutanée dont 
son corps était couvert , lui attira Tin vit a« 
tion très'^sérieuse de se tenir tranquille à 
sa place. Ce fut en vain que pour Fégayer , 
on tira une caronadé. Enfin , l'appari- 
tion d'une forte dose d'eau-de-vie dissipa 
non-seulement sa mauvaise humeur, mais 
le fit encore rester beaucoup plus long* 
temps qu'on n'aurait Voulu. 

Pendant que lés vaisseaux étaient à 
l'ancre auprès de la pointe Requin , ils 
reçurent la visite d'un homme d*Em- 
bomma^ qui se disait envoyé par le ma- 
fouk dé cet endroit , pour leur servir de 
pilote , et quoique sa société ne leur con- 
vînt aucunement , ils ne purent décem- 
meirt s'en défaire. Ib furent en même 
temps visités paf bemicoup d^babttans de 
la c6te adjacenf e dé âôgne. C'étfaîent , pres- 
que sans exception , de^sgéns vilains, sales , 
maussades, couverts de têj'miné ^û de 
gale : on crut recontiaflf^e dans tùut' cela 
les effets de la civilisation portugaise , tan- 



dis que ks Nègres de Malambe avaient été 
gais i fr6pm% ef Tétos même avec otïe 
recherche qui en faisant de vëritableâ petite 
maêtres Jrançms. Phvsi enrs d'entre ces vhi* 
tetirs étaient en apparence chrétiens , et 
TuD d'eux ^ ■ qui arait appris à écrire son 
nom et cekrr de Saint-Antoine , était îngé 
digne d'exercàrles fonctions sacerdotales. 
Il se troiiv»l chargé , lût et soa tronpeaa , 
de crucial et de différentes reliques qnr 
paraissaient avoir tout autant de mérite 
qoe les fétkbes tràgrea. Gel homme , tou^ 
lefois ^ ne se croyant pas lié par la lor ro^ 
maine sur k célibat ; il avait » selon son 
propre dkev une femme et citiq conciibi-' 
nés f et il prétendait que Saint - Pierre 
n aTait pa être aasea dur pour imposer 
aux iidèks dès privations sur cet article. 

Voyant qite la DoUotbée ne pourrait re^ 
monter le fleuve sens beaucoup de dUBr* 
cahé y le capilaBne Tuckey fit transporter 
les proTÎaions à bord du Congo , et cantv» 
nua de longer avec ce bâtiment le bord 
méridional du fleure. Le rivage y consis-- 
tait eA un marais large de sept à huit 
mUIes et entièrem^iit rempli de mangliers 
qQÎ croissaient dans Teau. La profonde $o«> 
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litttde et Fombre de ces forêts aquatique 
avaient quelque chose d^imposant. Un pe 
lit nombre d'oiseaux chantiins méiaien 
leur Toix'à ceUe des perroquets, qui seul 
faisaient retentir Tair de leur babil. G 
qu'il y a de remarquable % ce sont les do* 
lëances que font ici déjà les voyageurs sur' 
le volume du Zaïre. Le capitaine Tuekeyl 
s^exprime' ainsi : a Jusqu'à présent , la ri* 
vière ne s^est point présentée telle qu^on 
pût l'envisager ^commè un fleuve du pre- 
mier rang. M Et le docteur Smith dit : 
« Tout semble indiquer qu'il y abeaucoup 
d'eicagération dans les descriptions qu^on 
a faites de la grande largeur de son lit , la 
longueur de son cours , etc. , et que l'ex- 
pédition sera terminée bien plus tdt qu^tin 
ne l'aurait pensé. » On ne voit pas trop ce 
qui pouvait avoir tant: découragé les voya - 
geurs : la largeur ne semble pas avoir dif- 
féré essentiellement de celle qu'indiquent 
les cartes marines j tandis que la profon- 
deur était beaucoup plus considérable 
qu'on n'avait compté la trbuver. La sonde 
de Massey que le courant ne peut entirai- 
ner , a filé; cent treize brasses sans trouver 
fond 9 et comme cette pro£o»ideur pa;rait 
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s'éf r€ étendue à trayers une grande partie 
da fleuve » il devient impossible dVvaloer 
la massue d>aa qu'il doit porter à POcéan. 
Enfin , le fleuve après qu'on l'eût remonte 
l'espace de trois cents milles , . sembbit 
avoir presque augmenté de: dimension ^et 
de volume. 

Âiu. approches d'Emb<>mma v différens 
personnages s annoncèrent comme des tvr 
voyés du mafouk. ^Lamultitude de ces visi- 
teurs, qui tojus ne demandaient qu'à être 
régalés d^eaurde-vie , les -fit accueillir suc- 
cessivement avec moins.de cérémonie, tn 
sorte que le grand mafouk lui-même, à 
son arrivée , fut pris pour un imposteur > 
et si mal reçu qu'il quitta précipitamment 
le vaisseau. Cependant i un . des naturels 
l'ayant fait coonattre * on.fit tousles ei->' 
forts possibles pour réparer:., le tort.. On 
tira quatre . coups de carpnade en son 
honneur , et on l'adoucit complètement , 
en le laissant boire à discrétion avec vingt 
homnàes de sa.suiie^.Ouv atteignit seule- 
ment quelques jours après Lomby, le port 
d'Ëmbïomma. Us. y furent témoins d'une 
scène intéressante. < Vn naturel du Congo , 
nommé Sinunons , aul;rçfaîs «' esclave k 



(t4) 

St^^Cfaristoptie , accompagna rexpédition 
dbos rhumble qualité de marmiton. A 
Iioinb)r> aea amis le reconnai'ent tout de 
suite, et le capitaine Tackey apprit son his- 
toire, (pi^ilae connaissait point auparavant. 
Le père du jeune homme , un prince du 
sang, Tavait confié à un capitaine de Liver- 
pool , pour loi faire donner une éducation 
européenne. Cétait livrer Tagneau au loup. 
Le capitaine crut avoir plus de profit en 
dressant son élève k la culture du sucre. Le 
transport atec lequel le père revit son fils , 
long'temps perdu, et l'ardeur àtec la- 
quelle il le serra dans ses bras ; démontrè- 
rent pleiMmefit que ies sentimens de la 
natwe résident dans des çcearsafrioains* 
Son arrivée fut une fête pour le village en- 
tier, qoi retentit toute la nuit suivante 
du bruit des tambours et des chants de 
îoie. Le lenfdemain , ce ci-devant niarmi-* 
\o& parut y entouré dé toute la pompe de 
kl ro5raiité africaine , avec on vieil babk de 
soie brodée, un ebâ^eàu noir ^ tbile 
cirée , surmontée d^une plume* énorme , 
et une ceinture de soie ; H étast porté , par 
éeux esclaves , dans un hamac , ayant un 
parasol <iéployé au-dessus de la tête. 



Ce fut le ^7 juillet que le capitanue des- 
cen^t à terre avec sa suite , pour rendre 
viMte au Chmou , ou souverain d^Em-^ 
bomma , place éloignée d^environ une 
lieue du rivage. Ils firent premièrement 
kslte sous un gros arbre , où se tenait or*- 
éinairement le conseil des vieillards. Deux 
crânes de chefs ennemis pris au combat , 
y étaient suspendu^, tlne demi -heure 
après, on les introduis»! dans une cour 
fermée de roseaux , et on leur présenta , 
pour sièges, quelqoes vieilles caisses cou- 
Yertça de velours. Après qu'on eût levé 
une cloison de nattes, le chenou se pré- 
sente devant leurs yeus comme Polichi-* 
nelle sur un théMre de mariqnnettes. Il 
portai une jaquette de peluche cramoisi , 
avec de gros bouton^ dorés , des bas de 
soie ponceau , des bottines de maro- 
quin rouge, et un monstrueux chapeau 
brodé dW. Cet ensemUe baroque était 
relevé par tine bigarrure d'ornemens en 
yemoteri^s, coraux et fleurs artificielles. 
Le capitsfkie Tuckey tâcha de faire eon- 
aaître au souverain et k «es conseillers 
Tobjet de sa mission ; mais ce6 Kègres ne 
purent absolument rien comprendre à 
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son discours ; les mots de science et de 
curiositë ne leur présentaient aucune idée. 
Ils ne faisaient jamais que deux questions : 
^ Etes^vous venus pour commercer ? et : 
« Etes-Yous venus pour guerroyer? Ils les 
reproduisaient sans relâc)ie , pendant deux 
heures de toutes les manières. Fatigués à 
la longue, sans être contentes t ils exigé* 
rent des Anglais la promesse de ne pas 
contrarier du moins le commerce des es* 
claves y et donnèrent une représentation 
du Sakilla , ou de la bienvenue : à cet effet , 
un chef gesticula comme un homme qui 
fait l'exercice ^ pendant que les autres se 
frappaient la poitrine en mesure. Un baril 
de rhum qui fut alors produit , n*orca«- 
sionna que Tembarras de savoir qui en 
aurait la portion la plus foiKe. Au milieu 
de la mêlée qui s'ensuivit , Fun d'eux , ne 
voyant pas d'autre moyen de réussir , 
trempa son-bonnet sale àfsxis la. cuve , et le 
suça , tandis qu'un autre qui n'avait rien 
attrapé / obtint que son voisin plus heu-* 
reux 9 lui en donnât , charitablement , de 
la bouche à la bouche , une gorgée. Les 
Angbis firent ensuite une promenade au- 
tour du village ; à leur retour , on leur ser- 
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vit un potage de bananes , de la viande de 
chèvre , de la volaille rôtie , et du vin de 
palmier dans un grand pot d'argent. Dans 
Tintervalle, le Chenou eut une longue 
conférence avec Simmons , en le pressant 
de questions sur les motifs qu'avaient les 
Anglais de remonter le Zaïre. Sans pou* 
voir le satisfaire sur tous les points , Sim- 
mons le convainquit du moins, qu'ils n Sa- 
vaient aucune intention hostile. Le Che- 
nou ht donc appeler les Anglais , cueillit 
une feuille d'un arbre, après les ayoir de 
nouveau questionnés , et dit : (c Si vous 
venez pour commercer , jurez ^ar votre 
Dieu et rompez cette feuille. » Lorsque le 
capitaine s'y refusa, il dit : « Jurez par votre 
Dieu que vous ne venez pas pour guer- 
royer , et rompez la feuille. » Après cette 
cérémonie , les Nègres Jouèrent un grand 
sakilla, et toute défiance s'évanouit. A la 
fin de la soirée, on rassembla les filles du 
Chenou et les femmes des principaux offi- 
ciers , et on les offrit , de la manière la 
i moins équivoque , à l'expédition pour son 
amusement passager. Quoique, dans cet 
arrangement, les femmes fussent traitées 
simplepient comme des objets de trafic , 

IV. 2 
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elles né montrèrent pas la moindre repu* 

.gnance, seulement elles ne permirent 

pas qu'on prit des libertés avec elles en 

public. 

Le capitaine Tuckey resta huit jours à 
Bmjbomma. Le chenou le vit partir avec 
peine ; mais on ne pouvait savoir si c'était 
la société de son hôte , ou la bouteille 
d'eau-dc-vie qu'il recevait par jour, qui lui 
causait des regrets. Voici quelques obser- 
vatbns que le capitaine eut l'occasion de 
faire sqr le pays et ses habitans. Les objets 
de culture sont principalement le maïs , le 
tabac et|^eux sortes de fèves, Le coton 
croit sauvage. Il y a aussi de I4 canne à 
sucre* Le palmier fournit la seule liqueur 
ierm entée du pays. Le principal objet du 
commerce intérieur est le sel qu'on pré- 
pare à l'embouchure de la rivière, et 
qu on transporte dans des canots. Les ha<- 
bilans sont vêtus d'étoffes de manufacture 
européenne. Ils ne fabriquent eux-mêmes 
que des bonnets et des châles d'herbe. 
L'exploitation rurale est entièrement à la 
charge des femmes ; les filles du roi et les 
femmes des princes travaillent dans les 
champs tout comme celles du peuple. 



(«9) 
Cest le sort commun des femmes chez 
tontes les tribus barbares ; mais la ma- 
nière déhontée avec laquelle les pères et 
les maris trafiquent de leur vertu , prouve 
h dégradation extrême de cette nation. Il 
faut avouer, toutefois, que cet état de dé- 
morali^tion provient en grande partie de 
ses relations avec les Européens , puisque 
plufi^haut , sur la rivière, s^il n'a pas cessé 
tout^à-faît , OU' mettait du moins plus de 
retenue dans Texercice de ce trafic. II est 
à rérmarquer' qu'un commerce criminel 
enlre^ les deux sexes f lorsqu'il a lieu sans 
Tdgtfértient du propriétaire , père on mari , 
est pvni de Tesclavage ou même de la 
mort. L^exj^dition n'a, pas eu beaucoup h 
se plaindreide^vols. On montre un grand 
respect anx vnorts. Le cadavre , enveloppé 
d'une ëtoffe du pays ou d'une toile euro- 
péenne » est déposé seul dans une petite 
hutte. Oo r-antortille de plus d'étoffe , au 
furet à tnesure-qu'on peut s'en procurer, 
jusqu'à ce qu'au bout de quelques aunées 
on )uge, d'après son monstrueux volume , 
que les fanérailles peuvent être célébrées 
convenablement. La fosse doit avoir neuf 
pieds de l^ng > cinq de large, et une pro- 



r 

( 






(ao) 

fondeur pareille à la hauteur des plus 
grands palmiers. Après renterrement i on 
orne la tombe de dents d'élëphant , de 
tessons de cruches, jarres, bouteilles et 
autres ustensiles du même genre. 

En continuant de remonter la rivière , 
U capitaine Tuckey la trouva bordée de 
hautes collines rocheuses dont Vuwe reçut 
le nom de Saut des Amoureux, parce qu^on 
en précipite les femmes adultères du roi 
et leurs amans. Peu k peu la rivière devint 
étroite et resserrée entre des rochers es* 
carpes , et comme on annonça que la 
grande yellala, ou cataracte , n^était pas 
loin , le capitaine craignit de ne pouvoir 
naviguer beaucoup plus haut. Il avança 
quelques milles à pied pour visiter le che- 
nou de Noki , dans Tespoir de s'y procurer 
des renseignemens et des guides. Ce mo- 
narque étalait une pompe plus sauvage 
que son voisin d*£mbomma. Le sol était 
couvert de peaux de lions et de léopards , 
qu'aucun sujet , même du plus haut rang, 
ne peut fouler sous peine d'esclavage : aus- 
si leschefs, en traversant le*^arquet, pre- 
naient des précautions extrêmes pour ne 
point faire quelque faux pas qui pourrait 



leur attirer celte disgrâce. Le chenou ëtait- 
Tétti d'uo manteau rouge à galons, et por- 
tait un haut bonnet orné de plumes de hé- 
ron. Il était moins questionneur , mais 
aussi moins affable que le roi d'Ëmbom- 
ma ; l'expédition obtint des guides , mais 
aucun renseignement sur la rivière au-des- 
sus des cataractes. De retour aux bateaux, 
Tuckey vit arriver une princesse du sang 
avec trois filles du chenou, apportant des 
œufs à vendre. Après avoir reçu le double 
de la valeur, son altesse s'offrit elle-même | 
et ses trois compagnes à quicpnque dési- | 
Ferait leur société k bord ; le relus qu'elle \ 
éprouva parut vivement affecter ces dameç. ' 

Les bateaux ne poursuivirent qu'avec 
beaucoup de difficulté leur route. Us ren- 
contrèrent surtout des ras de courans , 
nés tout-à-coop et cessant aussi prompte- 
méat, quifesaient un instant tournoyer, 
lè navire malgré les rames et les voiles. 
Enfin ils atteignirent la Ceisan-Yellaia, ou 
femme yellâla, espèce de cataracte formée 
par un rebord de rocs se pro)etant dans 
la rivière par les deux tiers environ de sa 
largeur ; l'eau s'y brisait avec fureur, mais 
vers la rive septentrionale elle coulait dans 
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un canal uni , quoique très-rapide : les in- 
iligènes le regardaient comm^ impratica- 
ble , mais Tuckey en aurait aisément sur- 
monté la force is'il avait entrevu la proba- 
bilité de remonter beaucoup an-delà. Ce 
chenal , resserré eritre des ro<îhers hauts , 
âpres , perpendiculaire , présentait néan- 
moins un aspect fort imposant, il rappe- 
lait au docteur Smith les torrens^le la Nor* 
wège. Les voyageurs apprirent en outre 
que quelques milles plus avant était la 
Yellala même , cataracte bien plus redou- 
table et véritablement efirayante. Le ca- 
pi^ine résolut de laisser ici les bateaux , 
jusqu^à ce qu'il eût examiné Iui-*méme s'il 
y avait possibilité de vaincre Ce dernier 
obstacle. 

, Il débarqua donc avec les «naturalistes et 
une partie de Téqtiipage, et longea la rivière 
jusqu'à un mille et demi de la cataracte 
qui se déployait alors toute etitièrc-devant 
eux. Quel fut leur désappoint«nent ! » Au 
lieu d'un second Niagara / ils ne, virent , 
comparativement , qu'un ruisseau bouil- 
lonnant sur son lit rocailleux ; » le doc- 
teur Smith rappelle « un tilet <i'eau ayant 
une chute de quelques centaines depieds.» 



H 



(a3) 

Les bords y consistent en deux monta- 
gnes pelées de granit, entre lesquelles la 
rivière a forcé son passage rempli de ro-* 
cher» parmi lesquels elle serpente avec un 
bruit effrayant. Au milieu s'élève une pe- 
tite ile rocheuse qui parait rester à décou- 
vert même dans les ptus grandes eaux. Us 
remarquèrent avec surprise que Teau qui 
se précipitait à travers ce passage n'était 
point proportionné.e au volume antérieur 
de la rivière , et le docteur Smif h suppose 
qu'elle descend en partie par des canaux 
souterrains. Mais bien que cela ne puisse 
paraître impossible , il est plus probable , 
qu'ils n'ont pas assez apprécié la rapidité 
du courant , peut -être aussi sa profondeur 
à quelques endroits , et que , se trouvant 
trompés dans l'idée qu'ils avaient du la 
grandeur du spectacle en général « ils ont 
jugé avec trop de dépit ce qu'ils voyaient 
effectivement. 

Quoique la Tellala n'offrîTpas cet aspect 
imposant de terreur auquel ils s'étaient 
attendus , la chute était néanmoins telle 
qu'elle interrompait absolument I9 naviga- 
tion ; les pentes roides et âpres , coupées 
de ravins profonds dont le pays était com- 
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posé , détruisirent en même temps tout 
espoir de traîner les chaloupes par terre 
h .up endroit où la. rivière redeviendrait, 
praticable. Il n'y avait point d'autre al- 
ternative que de continuer le voyage par 
terre le long des rives du Zaïre. L'entre- 
prise était hérissée de difiicullés et de pé- 
rils. Les voyageurs eurent à franchir al- 
ternativement des montagnes escarpées 
et des fondrières effrayantes , sans aucun 
sentier , et sans un guide auquel ils pus* 
sent se fier. Souvent , dans l'impossibi- 
lijé d'atteindre le plus proche village avant 
la nuit, ils furent obligés de coucher en 
plein air, Il fallut chaque fois de longs 
pourparlers pour se procurer les nègres 
nécessaires au transport des bagages ; et 
spuvent, après s'être engagés pour la nuit, 
ils avaient déserté avant le matin. La con- 
trée, au surplus, devenait aride; les. villa- 
ges, dont les principaux sont Çoulou , 
|tlavpunda etTlnga, étaient petits et trèsn 
distans les uns des autres. L'état de la so-' 
ciété prenait un aspect plus purement 
africain. On apercevait rarement, quel- 
que débri d'ornement européen; des étof- 
fes d'herbe servaient à rbabiJlement , en- 
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core n^étaîent-elles pas abon dante6,dê sorte 
que les femmes n'en portaient ordinaire* 
ment qu'un tablier de la largeur d'une, 
main pour tout vêtement. Sans se mon- 
trer rigides , elles n'étaient plus offertes 
avec la même indécence^et 1 on mettait du^ 
prix à la vertu des femmes mariées ; il 
fallait même employer des motifs puissans 
de séduction pour en obtenir le sacrifice. 
Du reste , leurs charmes allaient en décli- 
nant , à mesure qu'on avançait vers le 
haut de la rivière , et le capitaine Tuckey 
affirme qu'il y en avait d'aussi laides que 
les femmes de la nouvelle Hollande. 

Toute cette contrée, depuis l'embou- 
chure de la rivière jusqu'à une distance 
considérable au-dessus d'Enga, appartient 
au souveraip appelé Lindy ou BiinJy 
N'Congo , qui réside à Banza-Congo dans 
l'intérieur , .à six journées de Tall-Trees» 
du côté méridional de la rivière. C'est 
probablement le S. Salvador des Portu- 
gais , qui doivent y avoir toujours un éta- 
blissement. Aucun vestige ni d'eux ni de ] 
leurs missions n'a pu être remarqué près , 
de la rivière , à l'exception toutefois de 
quelques crucifix mêlés parmi les fétiches 
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ipdigënes. Les ordalies , mentionnëes par 
les niissiannaires catholiques , y sont 
encore en usage. Tuckey a vu un gan^ 
gam-kissey^ ou prêtre , qu^on avait f aît ve- 
nir dans un village afin d y découvrir la 
personne qui se serait rendue coupable 
de rempoisonneraent d^un de ses habi- 
tans. Après s'être jeté dans des convul- 
sions affreuses, le prêtre nomma trois 
hommes qui furent sur le champ soumis 
à répreuve , consistant à avaler Técorce 
venimeuse d'une espèce de cassia. SMl ar- 
rive que les sentences prononcées par 
suite de cette procédure soient injustes , 
la faute en est au. Kissey ou fétiche seul , 
et le Gangam jie reçoit aucun reproche. 
La saison sèche , qui est proprement 
Thiver au Congo, et que les naturels nom- 
ment gondy '.Bssioou , dure depuis le mois 
d'avril jusqu'en septembre. Vers la tin de 
ce mois commencent à tomber, une ou 
deux fois da»ns les vingt-quatre heures ^ 
de petites ondées qui cpntinuent jusqu'au 
milieu d'octobre et qu'on nomme mallo" 
là-^tnantify. Les véritables pluies com-^ 
meneent en novembre et durent jusqu'en 
janvier ; elles sont très-fortes et chaudes , 
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mais «ans ouragan : on les nomme vou- 
laza-manzanzy. Les dernières et les plaa 
grosses pluies , appelées ooulaza- chin- 
tomba, viennent en février et en mars; 
elles sont accompagnées d'ouragans, de 
tonnerre , d'éclairs et de météores ignés. 
Gefut pendant ce trajet, que commen- 
rèrent à fondre sur eux les maux qui 
devaient les accablée. M. Tudor éprouva 
desacc^s de fièvre violentt;, et l'on se vit 
dans la nécessité de lui faire rebrousser 
chemin. M...Cranch eut bientôt après ' 
le m^me s(H^. M.Galwey tomba malade 
ensuite. Le capitaine Tuckey Mi-nvéme 
sentit à lia. longue qu'il avait trop compte 
sur la <foroe de sa constitution et sur la 
bonté dm climat;. cependant, 'quoique alta- 
qu^'d-'indispositions graves, il ne diminua 
pas: d*efibjrts pour atteindre l'objet de l'ex- 
pédition. lEaviron vingt ou vingt-quatre 
mille» a u-< dessus de Yellala, la rivière, qui 
avait coulé jusqu'alors dans un canal étroit 
et obstrué de rochers , s'élargit , et le pays 
prit un aspect plus favorable. Ils se procu- 
rèrent , après-d^s longue négociations, et 
au moyen de présens considérables , trois 
mauvais canots pour eux et pour leurs ba- 
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gages. Le fleuve se dëploya majestaetise-^ 
ment sur une largeur- de trois -à quatre 
milles , et ses bords pittoresques leur rap-- 
pelèreat tantôt les rives de la Tamise , tan- 
tôt les lacs d'Ecosse. Arrivés à Tendroit 
même où rien ne s'opposait plus, à la navi- 
gation y et dans un site singulièrement 
beau dont Faspect ranimait Te courage 
des plus pusillanimes, un concours decir- 
const^ances malheureuses les détermina 
soudain à s'arrêter. Le capitaine Tuckey 
ne s'explique pas surlesmiotifs de sa réso- 
lution dans les courtes notes qui seules 
nous restent de cette partie du voyage ; 
mais il parait que la perte d'un canot avec 
une partie considérable de ses eflFets , le 
manque absolu de provisions et la mau- 
vaise volonté des naturels y ont également 
contribué. « Il nous fallut reyenif sur nos 
pas , dit le capitaine ; nous le fîmes à notre 
grand regret , mais du moins avec la con« 
solatioii d'avoir fait tout ce qui dépen- 
dait de nous pour remplir le bût de l'ex- 
pédition. » 

Ils n'étaient pas au termé^de leurs maux. 
Quatre jours après, M. Smith qui avait 
avec la plus vive peine dit adieu à la rivière 






aa moment où il espérait de recaeillir l€ 
fruit de ses fatigues^ fut attaqué de la fièvre, 
et ne put plus marcher. Leur misère s^ac* 
crut h chaque pas Bientôt on apprit qu^ 
M. Galwey nVtait plus. Les. nouvelles les 
plus affligeantes arrivèrent du bâtiment 
qu'ils avaient laissé au bas de la rivière. 
Les habitans du pays qu'ils traversaient 
mirent à profit leur triste position pour 
les abandonner et voler. Quoique la saison 
des pluies ne fût psrà encore arrivée , la ri- 
vière grossissant à vue d'oeil, inondait des 
criques qu'ils avaient passées de pied sec 
en remontant. Après avoir franchi la région 
montueuse et atteint la portion naviga- 
ble du fleuve, le chenou deBibbileur re- 
fusa des barques ; il fallut s'en emparer de 
force. En arrivant à bord de son bâtiment, 
Tuckey apprit pour surcroît de malheur, 
que réquipage se trouvait aussi dans Tétat 
le plus terrible. Cranch et Tudor^étaient 
morts. Smith mourut le lendemain. Tuc- 
key , profondement affligé de tant de 
pertes , ne tarda pas à succomber lui- 
même au chagrin. Telle fut Tissue d'une 
expédition qui devait pénétrer dans l'in- 
térieur d'Afrique par le même fleuve que 
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Hungo-Park croyait descendre en péris- 
sant. 

Dans la ferme persuasion que le Zaïre 
.est Tembouchure du Niger, le gouverne- 
ment anglais, d'après les vues de M. Bar- 
pow , avait préparé , à la même époque , 
une autre expédition , destinée à suivre la 
route de Park , et à descendre le Niger , 
pour y rencontrer Tuckey et revenir avec 
lui en Europe. Le capitaine Pèddie , chargé 
du commandement de tette dernière , 
atteignit le Sénégal au printems de i8i6 ; 
mais comme la saison pluvieuse appro- 
chait, il ne se mit en route que l'automne 
suivante. Au mois d'octobre, il commença 
-h. rémonter le Rio-Nunëz, avec le projet 
:de traverser le pays de Foùta-Didlla.' C'était 
^n effet , le chemin le plus court pour ga- 
gner le Niger , et Peddie y voyait ett outre 
L'avantage d'explorer, à cette occasion, une 
région d'Afrique encore très-peu connue. 
Malheureusement , il tbiiiba malade et 
mourut àKacundy, près de la source du 
Nunez. Le commandemc^ht échut au ca- 
pitaine Campbell^ qui avança environ 
cent-cinquante milles au-délà' jleKacundy, 
sur la route de Laby ef de Témbou. 11 fut 
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arrête dans iX' ira^éht pM le i:hef de$ 
Foulahs 6u l^oàlés.-aoïis nrétexte d*ane 
guerre que ce dernier w^t arrec nul de ses 
voisins. Après bien des* négociations in* 
fructueuses, pendant lesquelles le capi- 
taine péridit ses chameaui^*;, ses chevaux, 
et la plupart dé ses ânes / il ne lui resta 
d'autre moyeW qucf de rebrousser chemin. 
Il atteignit Kâcnndy avec la perte d^ua 
seal homme ; malis tes contrariétés et les 
vexations qu'il avait éprouvées , l'affectè- 
rent tellement , (^rl ne tarda pasàmou*- 
rir dans celte vîMé. • ' 

Une troisième ' tttitatîvc d'explorer le 
Niger , entreprise réfcèmment sur la Gam- 
bie par le caJiitaîne-Crûy, qtiî avait résidé 
sept' atis dans cette partie du continenjt 
africain, n'a pas été couronnée d un meil* 
lear saa^hs. Sitcfuè diargé de suivre la 
route des caravanes qui du Fe22an se ren- 
dent à Tombûctou , est mort à MoA*- 
zouk ; et le Voyageur espagnol Badia^ au- 
trement connu sous le nom Ali-Bey, qui 
comptait d'effectuer la /même découverte 
en passant par l'Egypte, paraît avoir éga- 
lement péri victime du climat ou de la 
perfidie. 
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Tel a été y jusqu'à ce jour, le triste ré- 
sultat des efforts qui ont été faits pour 
connaître la direction d^un grand fleuve , 
dont les bords sont couverts de cités po* 
puleuses, et dont les eaux fécondantes 
semblent donner la vie à tout lintérieur 
du continent africain. Dans cet état des 
' choses y nous ne pouvons mieux terminer 
ce chapitre qu'en of&ant à nos lecteiu^s , 
ayec les paroles du savant Biot , les ren- 
séignemens recueillis par M. Bowdich^ 
pendant son ambassade à Coumassie (i). 
M/ Bowdich n'a pu obtenir aucune don* 
née précise sur la source du fleuve, si- 
tuée hors de la route du commerce; 
cependant il s'est assuré que d'abord , con- 
formément à ce qu'a vu Mungo-Park, le 
Niger coule de l'ouest au nord- est de- 
puis Segô jusqu'au lac Dibber (Dibiiè). 
Ensuite, à la sortie de ce lac, comme 
Mango-Park l'a dit encore, mais seule- 
ment d'après des témoignages, il se divise 
en deux branches, dont l'une, suivant 
M. Bowdich, coulait au nord-est, va passer 



( I ) Yoyèz la Carie de la Mission au royaume 
d'Asfueniy, 
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près de Tombuctou* et Taotre, plus con- 
sidérable , se dirigeant au si|d-est , conti- 
nue le Téritable Niger , tpû prend alors le 
Dom de Qftolla. Maintenant la première 
branche, après avoir remonté au nord- 
est , on peu au-delà de Tombuctou , se 
divise «ncore : une partie , coulant droit 
au nord , est appelée par les Manres Jo~ 
Uba, c'est-i-dire grande eau, etZt^i-mer 
par les Nègres ; l'autre partie i coolatit à 
l'est, prend le nom de (îomftarDu. Celle-ci , 
poursuivant toujours sa route dans celte 
direction , va enfin se perdre dans un lac 
intérieur que les naturels décrivent comme 
volcanique i et qu'ils révèrent comme le 
réservoir des eaux du déluge. Quant à la 
grande bnmche appelée QuoUa , qui coule 
d'abord au sud-est , celle-ci , în6échissant 
peu-à-peu sa route , se tourne vers l'est 
même « donnant naissance , sur sa rive 
dr4»ite , à un grand nombre de rivières 
t]ui coulent au sud-ouest jusqu'à la mer , 
et enfin , aflâiblie et presque épuisée par. 
ces versemens nombreux , elle va rejoin- 
dre le Nil au sud-ouest de Sennaar par une 
faible communication qui n'est navigable 
(jiie dans la saison des pluies. Ce dernier 
IV. 5 
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fdit ëtaît si remarquable et si peu attendit 
que M. Bowdich a mis tout en usage pour 
en multiplier la probabilité. Il a non-âeu« 
lement consulté de vive voix des Maures 
qui avaient fait plusieurs fois le voyage 
d'Egypte , il s'est procuré des cartes de 
route dessinées par eux ; il a comparé et 
opposé les récits de tous ceux qui pou- 
vaient lui fournir à cet égard quelques 
lumières : toutes . les indications ont été 
unanimes. •, 

En exposant ce qu'il a appris sur l'exis- 
tence et le cours du Gambarou, M. Bow- 
( dich fait remarquer que cette branche du 

Niger avait déjà été indiquée , sous ce 
iïiême nom , par le géographe Delille , 
dans la carte- d'Afrique qu'il avait cons- 
truite pour Louis XV. Seulement Delille 
s'était trompé en la supposant le prolon- 
gement unique du Niger dont elle n'est 
qu'une dérivation. C'est près des bords 
du Gambarou qu'est située la cité popu-> 
leusè de Haoussa , centre de tout le coin* 
merce de l'Afrique, et qui , en étendue , 
en pouvoir et en richesses le cède seule- 
ment à Bournou. Haoussa est aujourd'hui 
ce qu'était' jadis Tombuctou, maintenant 



( 55 ) 

sa tributaire. Cette dernîère •vîllc , dont 
]a prospéritë décroissait dé)à du temps de 
Léon TAfricain qui représente les ancien* 
nés demeures de leurs habitans comme 
changées en de pauvres cabanes , n^est 
plus aujourd'hui, dit-on, qu^un amas de 
chaumières où Ton reconnaît à peine quel* 
ques vestiges de son ancienne splendeur. 
' Outre ces renseignemens importans sur 
la distribution des eaux dans Tintérieur 
de l'Afrique , M. Bowdich a rassemblé 
yne multitude de détails positifs sur les 
contrées moins distantes des côtes , que 
nous allons quitter. On avait considéré 
les montagnes de Kong , appelées les 
monts de la Lune par les géographes » 
comme une chaîne continue d'où Ton fe- 
sait descendre plusieurs rivières, tant au 
sud qu'au nord. M. Bowdich a reconnu 
que ce sont des montagneè isolées et se-* 
parées les unes des autres par des inter- 
valles suflisans pour donner passage à de 
grandes rivières. Ainsi s^évanouit une des 
données sur lesquelles la géographie phy-^ 
sique s'appuyait avec le plus d'assurance 
pour déterminer théoriquement le côu^s 
de ces fleuves et du Nigerméme ; ou plu- 
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tèt , dans c€tte circonstance , comme 
dans beaucoup d^autres ce n^est pas le 
principe théorique qui était fautif , c^est 
Fapplication que Ton en fesait. M. Bow* 
dich a tracé , pour la première fois , le 
cours du grand fleuve de Yolta depuis 
son embouchure jusqu^aux montagnes de 
Kong. Le Lagos^ que Ton représentait 
jusqu'ici comme venant du nord*oue$t , 
coule directement nord jusqu'à une dis- 
tance inconnue : les esclaves anienés de 
Fintérieur déclarent qu'ils ont marché 
pendant plus d'un mois le long de ses 
bords. 

Non. content de ces découvertes M; 
Bowdich s'est transporté sur les méme« 
plages où avait échoué l'expédition com- 
mandée par Tuckey. Il y a trouvé de nou- 
velles contirniations des renseignement 
qu'il avait recueillis chest les Ashientins , 
sur la non réalité du système qui fesait 
du Zaïre Tunique embouchure du Niger. 
Il a exploré le cours de la large , mais 
courte rivière de Gaboun. Cette rivière 
se divise en deux branches , à peu de dis<* 
tance de la c6te ; mais , en traversant une 
péninsule déseitc que ces branches com^ 
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prennent, on trouve dans rintërieur» k 
trois journées de marche , une autre ri- 
vière considérable 9 appelée Ogouaway^ 
qui j dit-on , est aussi une dérivation de là 
branche du Niger , appelée Quolla , et qui ; 
après une longue course , se divise elle* 
même en deux branches , dont une se réiv* 
nit au Congq ou ZàJGre (i). 

( I ) Voy. daiiê la carte, le* rapporté de TOugouaway 
au Niger. 
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CHAPITRE IL 

f 
1 

Afrique méridionale. 

Le cap de Bonne-Espërance. — Kolben. — Lucaille. 
— Sparmann. — Le Vaillant. — Barrow.— Trullcr 
e*t Soramerville. — Cowan. — Lichtenstein. — 
Campbell. — Burchell. 



l^À. découverte et le passage du cap de 
Bonne-Espérance furent une des grandes 
époques de la navigation moderne. Bar- 
^ tholomeoDiaz le découvrit; Vasco deGatna 
le doubla ensuite en 1498. Les Portugais 
y relâchèrent pour prendre de Feau et 
des provisions , mais ne songèrent ^as à 
y former d'établissement. Les Hollandais , 
peuple calculateur et prudent, sentirent 
l'inappréciable avantage d'une station si- 
tuée à moitié chemin de l'Inde. Au com- 
mencement du dix-septième siècle, ils y 
fondèrent une colonie qui s'accrut et se 
fortifia peu a peu, et finit par rivaliser 
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AVf c leurs plus importans ëtablissemens* 
Deux écrivains hollandais , Breyer et Vao 
Kynne, publièrent ^ en 1681 et 1686, des 
notices de la colonie du cap de Bonne- 
Espérance ^ et Pierre Kolben mit au jour , 
en 1/189 la première relation détaillée 
qui , après avoir passé pour authentique 
pendant près d*un demi-siècle , est , tout- 
à coup, tombée dans un discrédit com* 
plet. C'est juger trop sévèrement, peut* 
élre , un ouvrage auquel on ne peut 
reprocher , dans le fait , que ces exagéra* 
tîuns et ces méprises communes à tous les 
voyageurs qui visitent pour la première 
fois , une con}rée inconnue* D'ailleurs , il 
vit la colonie dans un état tout différent 
de celui où Tout trouvée les voyageurs qui 
Font décrite après lui ; elle avait une bien 
moins grande étendue , et les tribus qui 
depuis ont été rejettées dans Tintérieur 
ou réduites en esclavage , existaient alors 
indomptées et indépendantes. Ces diffé- 
rences ont dû nécessairement produire 
des contradictions entre son récit et les 
autres ; mais elles donnent , en même 
temps, un grand prix à sa relation , dans 
laquelle on trouve la peinture des mœurs 
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ât nations sativdges qui jaVxistent plus de- 
puis long-temps. 

II paraît que, de son temps, la colonie 
ne s^étendait pas au-delà de cette plaine 
étroite comprise entre la mer et les deux 
chaines de montagnes de Zwarteberg et 
de Bokkveld ; on ne connaissait même 
aucune autre partie du pays d^une ma- 
nière positive. Le Berg ou rivière de la 
montagne, qui se jette dans la mer à la 
baie de Sainte Hélène, formait la Kmite 
septentrionale : on avait cependant, à 
cette époque , obtenu quelques notions sur 
les Namaquas, et même sur les déserts 
de sable placés derrière leur territoire. La 
baie Mossel bornait sa colonie du côté de 
Test Ici la carte de Kolben indique un% 
rivière qu^il nomme Sans-fin; elle est re- 
présentée comme prenant sa source près 
de la baie de Saint* Sébastien , et dirigeant 
sojl cours au sud-est sans aucun terme 
connu. On conçoit diflicilement quelle est 
cette rivière dont le cours est évidemment 
mal indiqué. Il parait que le grand Karoo et 
les pays adjacens étaient peu connus alors. 

Les //o//l^nto/5, dit Kolben, vivent dans 
des kraals (villages) composés ordinaire- 
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ment d'une vingtaine de huttes, et con- 
tenant une centaine d'habitans. Les battes 
sont rangées en cercle, dans une situation 
commode et presque toujours sur le bord 
d'une rivière j de forme ovale, les plus 
grandes ont quatorze , les plus petites dix 
pieds de diamètre ; il est impossible de s'y 
tenir debout ; les parois sont formées de 
branches et la couverture d'osier et de 
joncs si parfaitement tressés et d'un tissu 
si serré , que ni le vent ni la pluie ne peu- 
vent y pénétrer. Toute la richesse des Hot- 
tentots consiste dads leur bétail; le dé- 
fendre des attaques des bétes féroces ^ tel 
est le continuel objet de leurs soins. Aux 
approches de la nuit, ils réunissent le 
troupeau dans Fenceinte formée par les 
huttes , attachent les moutons , et renfer- 
ment les agneaux dans un vaste hangar: 
Pendant le jour, trois ou quatre hommes 
du kraal veillent tour-à-tour à la sûreté des 
troupeaux qui pâturent tous ensemble. 
Lorsque l'emplacement est épuisé, ils 
transportent le kraal ailleurs. Les Hotten- 
tots montrent beaucoup d'adresse et d'ap- 
litudc à certains métiers , celui de forge- 
ron en particulier. Sans autres outils que 
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deux pierres , il parviennent à façonner 
le fer ; ils savent aussi tanner , préparer 
et coudre les peaux ; ils se servent de pe- 
tits os d^oiseaux en guise d^aiguilles et des 
fibres de certains animaux au lieu de fil ; 
ils fabriquent très -habilement des nattes » 
ainsi que des cordes pour leurs arcs et 
leurs instrumens de musique. 

On a dit que les Hottentots étaient sans 
religion ; Kolben assure qulls ont fidée 
d^un être suprême : « c^est y selon eux , un 
» excellent homme qui ne fait de mal 
» à personne, et qui réside bien loin au 
» delà de la lune ; » toutefois ils se dis- 
pensent de lui rendre un culte ou de lui 
adresser des prièr^^s. Lorsque la lune est 
dans son plein , ils lui offrent des sacrifices 
pour en obtenir un iemps favorable , et 
mêlent à leurs prières les danses , les con- 
torsions les plus violentes. Us redoutent un 
être malfaisant, petit, hideux, contrefait 
qu'ils s'efforcent d'adoucir par des offran- 
des. Rien n'indique s'ils croient à Tim- 
mortalité de l'âme ; cependant les hon- 
neurs qu'ils rendent aux morts , et la 
crainte , qu'ils témoignent des esprits , 
pourraient le faire penser. 
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Da temps . de Kolben , les Holtentots 
ne vivaient pas tout-à-fait sans goaverne- 
ment. Un chef hërëditaire , nommé Kon- 
quer , commandait les armées , négociait 
la paix, et présidait les assemblées publi* 
ques. Un autre ofi&cier , aussi héréditaire , 
commandait durant la guerre sous les or- 
dres du Konquer, et, pendant la paix, 
était chargé de l'administration de la jus- 
tice. Peuple belliqueux à cette époque , les 
Hottentots , à la moindre offense , cou- 
raient aux armes. Leurs guerres , comme 
celles de tous les peuples sauvages, étaient 
courtes, brusques et irrégulières. Les dif- 
férentes hordes formaient des alliances et 
paraissaient chercher à maintenir une 
sorte d^équilibre entre elles ; souvent le 
parti le plus faible , implora le secours des 
Hollandais, qui prolitèrent habilement de 
cette circonstance pour obtenir quelques, 
nouveaux avantages. 

Kolben donne , sur Thistoire naturelle 
da Cap , quelques notions bonnes pour le 
temps où. il écrivait. Il parle de cette es- 
pèce de moutons dont la queue extraor- 
dinairement grosse et toute composée de 
graisse, pèse souvent de quinze à vingt- 
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livres. Il décrit Féléphant , le rhinocéros » 
le léopard, le buffle , et notamment le 
zèbre qu^il ne connaît que sous le nom 
d'âne sauvage , en regrettant toutefois 
avec Ludolf qu^un animal si joli ne porte 
pas un nom plus digne de sa beauté. 

En 1760, Tabbé Lacaille, savant astro- 
nome français^ et membre de FÂcadémie 
des Sciences» fit un voyage au Cap ; occupé 
particulièrement d^observations astrono- 
miques , il composa cependant un précis 
qui contient des renseignèmens très^utiles. 
11 relève sévèrement quelques erreurs de 
Kolben qui , a^sure-t-il, n^a jamais dépassé 
ni même visité les frontières de la colonie. 

De 177a à 1776^ le docteur André Spar-^ 
mann , de Stockholm , entreprit de non^- 
breuses excursions aux environs du Gap , 
mais borna ses recherches aux objets 
d'histoire naturelle. Son ouvrage y impor- 
tant sous ce rapport , serait peu suscepti- 
ble d^analyse ; nous allons en extraire les 
faits les plus remarquables. 

Le lion de ces cantons , moins féroce 
que celui d^Asie, attaque rarement les 
grands animaux, à moins qu'il ne soit 
pressé par Is^ faim. Il déploie alors une 
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force prodigieuse, et franchi) une haie, en • 
traînant un bœuf avec sa gueule ; le doc- 
teur Sparmann , d'accord avec les autres 
Toyageurs , assure que le lion s'élance d'un 
seul bond sur sa proie , et s'arrête s'il la 
manque. Le tigre n'existe point dans cette 
partie (i) de l'Afrique , on y trouve seule- 
ment des panthères et des léopards. Les 
Hottentots prennent les éléphans en creu<- 
sant des fosses profondes , mais les colons 
emploient toujours les armes à feu contre 
cetanioial et contre le rhinocéros. Le doc- 
teur Sparmann est le premier qui ait fait 
connaître le gnou , animal qui parait tenir 
le milieu entre le cheyal et la gazelle ; ainsi 
gue le bel antilope nomnïé SpringSok. Il 
ne put tuer qu'un seul hippopotame , trop 
jeune pour offrir une idée complette de 
l'espèce ; mais il donne une description 
très-étendue des termites , plus nombreux 
dans la région du cap que sur les côtes 
occidentales d'Afrique. 
Deux dos seulement , ^t le docteur 



(i) Ni daaf aucune autre partie de I* Afrique , sui- 
vant Buffon et les autres naturalistes. 

NaU du Traducteur* 
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Sparmann , produisent Texcellent vîn de 
Constance du cap qui , selon lui , ne doit sa 
supériorité qu'à la qualité particulière du 
sol. Ces deux clos produisent annuelle- 
ment soixante Liggars de vin rouge et 
quatre-vingt dix de blanc ; chaque liggar 
contient six cents pintes de France. Nous 
rappellerons au lecteur , qui pourrait s'é- 
tonner de la modicité de ce produit , que 
la plus grande partie du vin vendu sous le 
nom de Constance , n'a rien de commun 
que le nom , avec ce vin justement cé- 
lèbre. 

Pendant les années 1773 à 177^, TJmn- 
berg qui , depuis , visita le Japon , résida 
au cap de Bonne-Espérance , et fit plusieurs 
excursions dans divers cantons de la colo- 
nie. En 1777 et 1778, M. PaMerscn accom- 
pagna le capitaine Gordon et pénétra jus- 
qu'au Sneuwberg ou montagnes de neige 
et dans le pays des Bosjesmans ou Bosfai- 
mans. Pour ne pas fatiguer le lecteur de 
répétitions inutiles, nous ne donnerons 
pas Tanalyse de leurs voyages , parce que 
M. Barrow a publié depuis , concernant 
les mêmes contrées, une relation généra- 
lement regardée comme la plus exacte et 
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la pins authentique : c*ést là que nous 
puiserons les détails. 

M. LeçaUlant lit deux voyages an cap , 
ie premier en 1 780 , le second en 1 785 ^ 
dont la relation obtint ah grand succès. 
Peu de voyageurs ont su donner à leurs 
récits autant de charmes et de vivacité. A 
cet égard ^ la relation de M. Levaillant ne 
cède en rien aux romans les plus intéres- 
^ans; mais on la soupçonne d^ ressembler 
9Dssi sous les autres rapports. Les Français 
soutiennent toutefois que M. Levaillant 
n'a jamais altéré la vérité matérielle des 
iaits , mais qu'il s'est plu à les revêtir seu- 
lement d'un coloris capable de plaire à 
Timagination des lecteurs. Cette petite fai- 
blesse , ainsi s^exprime M. de la Richarde* 
rie, ne saurait détruire l'importance ni 
faire suspecter l'authenticité de la relation 
de M. Le Vaillant ; quant à l'authenticité , 
cependant , elle ne peut être comparée à 
celle de M. Barrow , et comme il est im- 
possible de conserver le charme du style 
dans une courte analyse , nous suivrons les 
pas do dernier voyageur. 

11 est certain que M. Levaillant a rendu 
d'importans services à l'ornithologie ; il 
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â rapporté à Paris une péaa de giraffe (i) 
ou camelopardalis, espèce rare et jusqu^a- 
lors connue seulement par le récit des 
voyageurs. Il vérifia le premier que l'ex- 
croissance appelée le tablier des femmes 
hottentotes, est la prolongation d'une 
membrane particulière : mais il la croit 
un produit factice , tandis que M. Bar- 
row la regarde comme un ouvrage de la 
nature. 

En 1 797 , M. Barrow parcourut tout le 
territoire de la colonie jusqu'à la rivière 
Orange. Peu d'hommes ont possédé , 
dans un degré aussi éùiinent , les quali- 
tés nécessaires au voyageur. L'exactitude 
et la sagacité de ses observations , le soin 
qu'il mettait à étudier l'homme sous tou* 
tes les faces, enfin sa connaissance ap- 
profondie des différents règnes de la na* 
ture le mettait en état de tracer un ta* 
bleau parfait. Le gouvernement s'empres- 
sa d'ailleurs de lui fournir tous les secours, 
tous les renseignements possibles ; aussi 
sa relation , supérieure à toutes celles qui 

(x) £11^ se voi^ maintenant , empaillée , au cabinet 
fôyal d'hist. naturelle à Paris. NùU du Traducteur. 
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l'ont précédée , a-t-elle servi de base à 
toutes celles qui Tont suivie. 

M. Barrow commence par donner une 
idée de l'étendue de la colonie , établie 
d'après les arpentages ordonnés par le 
gouvernement , pendant le cours de son 
voyage. La plus grande longueur» depuis 
la pointe du Cap jusqu^au pays des Caf- 
fres, est de cinq cent quatre-vingts milles; 
la plus petite , depuis la rivière Koussie 
jusqu'à Zuureberg, est de cinq cent vingt 
milles ; la plus grande largeur, depuis la 
rivière Koussie jusqu'à la pointe du cap , 
est de trois cent quinze milles , et la plus 
petite, depuis les montagnes de Niéuweldt 
jusqu'à la baie de Plettenberg^ est de cent 
soîjiante milles , ce qui donne , pour 
terme moyen , une longueur de cinq 
cent cinquante milles, et une largeur de 
deux cent trente-trois. Cette vaste con- 
trée , non compris la ville du Cap , ne 
contient pas plus de quinze mille blancs , 
ensorte que chaque individu peut être re- 
gardé comme propriétaire de huit milles 
et demi , carrés , de terrein ; mais une 
grande partie de cet espace semble vouée 
par la nature à une éternelle stérilité^ 

XV. 4 
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D'immenses chaînes de montagnes le tra- 
versent en s'élevant les unes derrière les 
autres; toutes, à Texception d'une qui longe 
Tocéan Âtlakitique, se prolongent dans la 
direction de Test à Touest ; les plaines 
intermédiaires » chargées d'une couche 
impénétrable d'argile , recouverte d'un 
sable cristallisé , sont condamnées à une 
perpétuelle sécheresse. 

La première grande chaîne de monta- 
gnes suit une direction parallèle à la côte 
de l'est à l'ouest , et comprend entre elle 
et la mer une ceinture de terrein variant 
depuis vingt jusqu'à soixante milles de 
largeur , fertile , abondante ert bois et en 
sources , et jouissant d'une température 
plus égale et plus douce que le reste de la 
colonie. Derrière cette chaîne s'élève , à 
quelque distance , le Zwarte - Berg ou 
montagne Noire , bien plus haute et plus 
escarpée que la précédente ; le territoire 
renfermé entre ces deux chaînes de mon- 
tagnes, se compose partie d'un sol fertile, 
partie d'une terre argileuse stérile, nom- 
mé Karroo. Une troisième chaîne , appe- 
lée le Nieuweldts-Gebirgte , vient après Je 
Zwarte^ Berg, et le surpasse de beaucoup 



(50 
en hauteur ; un dësert aride , long de 
trois cents milles environ , large de qua- 
tre-vingts, sépare ces deux dernières chai* 
nés et forme la troisième échelle ou ter- 
rasse de TÂirique méridionale. 

La capitale de la colonie , le Cap , seule 
place qni mérite le nom de ville, contient 
ooee cents maisons régulièremeat alignées 
et formant des rues qui se coupent à an- 
gles droits. Entre la ville et la montagne 
de la Table sont situées un grand nombre 
de charmantes maisons de campagne ; on 
y cultive avec succès les fruits d'Europe 
et du Tropique, et plusieurs espèces de lé- 
gumes. Le bws de construction , le bois 
de chaufiage même, est extrêmement 
rare , et beaucoup de familles sont obli- 
gées d'employer constamment un esclave 
à parcourir les montagnes pour y ramas- 
ser des fagots. Il en coûte annuellement! 
mille à douze cents francs pour entretenir 
le seul feu de la cuisine. Pour la variété 
et la beauté des productions botaniques, 
le cap surpasse tous les autres pays du 
monde ; pour les plantes à racine bul- 
beuse, surtout, il est sans rival. 

Les HoUandaîs du Qjp montrent le 
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même flegme , la même apathie que 
leurs compatriotes Européens , sans avoir 
leur persévërante industrie; abandonnant 
tout le travail aux esclaves, ils passent leur 
temps à manger des ragoûts excessive- 
ment épicés , à boire des liqueurs fortes 
et à fumer. Leur santé souffre nécessai- 
rement de leur inertie, de leur inaction, 
et peu d'e.ntr'eux vont au-delà de soixante 
ans. Les femmes ne partagent point ce 
caractère flegmatique : jolies, vives, en- 
jouées , affables , elles aiment passionné- 
ment la société , mais abusent rarement 
de Textrême liberté dont elles jouissent. 
La montagne de la Table , qui domine 
le Cap, offre le modèle de la structure 
commune à toutes les montagnes de cette 
partie de l'Afrique : sa base , et la plaine 
sur laquelle la ville est bâtie, se composent 
d'un lit de schiste bleu sur lequel s'éten4 
une couche épaisse d'argile ferrugineuse 
renfermant d'immenses blocs de granit ; 
au-dessus^ l'on trouve un lit horizontal 
de roche sablonneuse, puis une couche de 
quartz gris de mille pieds de profondeur^ 
le tout recouvert d un nouveau lit de ro- 
che sablonneuse. On ne rencontre aucun 
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dëbris marin dans les flancs de la mon- 
tagne. 

Pour voyager dans l'Afrique méridio- 
nale., on loue de grands chariots attelés 
de dix ou douze bœufs y qui marchent de 
cinq à quinze heures par jour et font trois 
milles à l'heure. Après avoir passé la 
montagne de la Table , M. Barrow attei- 
gnit l'isthme de sable , élevé de près de 
trente pieds au-dessus du niveau de. la 
mer. On y trouve, le long de la côte 
orientale, ,à une hauteur de plusieurs cen- 
taines de pieds, des monceaux de coquil- 
lages accugnulés principalement dans les 
cavernes, et transportés là , suivant l'opi- 
nion de M. Barrow, par les légions in- 
nombrables d'oiseaux de mer qui fréquen- 
tent les rivages africains. Notre voyageur 
entra dans une grande vallée bordée 
parles montagnes détachées deïigerberg, 
Paarlberg , Simonsberg , et par une haute 
chaîne qui ferme son extrémité orientale; 
cette'' vallée produit une grande quantité 
de vin. Un acre de terre y rend jusqu'à 
cinq pipes de cent cinquante quatre gal- 
lons chacune , et qui se vendent depuis 
dix jusqu'à trente livres sterling. Le rai- 
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sîn du cap ne ïe cède en rien à celui de> 
autres contrées » et la qualité inférieure 
du vin ne peut être imputée qu'à une fer- 
mentation imparfaite, et à Tusage de ven- 
danger avant la maturité complet te. L'eau- 
de-vie , par Teffet d'une distillation trop 
précipitée , conserve toujours un goût 
fortement empyreumatique. 

Le paysan hollandais du cap, surpasse 
encore ses compatriotes en apathie , et n'a 
pas même l'idée de ce que le fermier 
anglais appelle comfori ( aises, commo- 
dités de la vie) ; à peine voit-on quelques 
meubles dans son habitation , 4ont les fe* 
oiétres n'ont point de vitres ; les planchers, 
grossièrement assemblas, fourmillent d'in- 
sectes ; il n'a ni vin , ni lait , ni légumes , 
ni racines , quoiqu'il puisse s]en procurer 
aisément. Son seul plaisir , c'est sa pipe , 
qu'il n'ôCe jamais de sa bouche que pour 
boire son verre d'eau-de-vie et faire ses 
trois repas par jour , repas consistant uni- 
quement dans un morceau de mouton 
nageant dans la graisse. La mère de famille 
et ses filles passent des journées entières 
les bras croisés, et dans la plus complète 
inaction , assises autour d une table char- 
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gée d'une cafetière toujours bouillante : 
point de bals , de concerts , de société • pas 
la moindre diversion ; Thistoire du jour 
est celle du lendemain , celle de toute leur 
vie dont un voyage à la villes à l'église, un 
mariage , un vol de bestiaux commis par 
les BosjesmanSy forment les seuls incidents. 
Quoique chacun des cultivateurs occupe 
une ferme de plusieurs milles carrés , 
deux voisins s'accordent rarement sur les 
limites de leur propriété respective , et se 
disputent souvent pour un quart d'acre. 
C'est la manière singulière de mesurer les 
terres qui produit presque tous les diffé* 
rends. On en détermine l'étendue diaprés 
le temps employé à les traverser en tpus 
sens ; il y a un olBcier préposé à cet arpen- 
tage j contre lequel il s^élève souvent des 
réclamations t parce qu'on accuse l'arpen- 
teur d'allonger ou de raccourcir le pas, 
selon qu'il veut desservir ou favoriser le 
propriétaire. A peine ces colons campa** 
gnards savent-ils lire et écrire , et les maî- 
tres d'école ne pourraient exister s'ils se 
bornaient à l'enseignement ; ils se livrent 
à d'autres travaux moyennant salaire , et 
notre voyageur en vit un qui traînait une 
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charrue guidëe par un Hotteritot. Les co- 
lons exercent Thospitalité dans toute son 
étendue ; excepté rhabitation de son plus 
proche voisin , avec lequel il est ordinaire- 
ment en querelle, le colon visite toutes 
celles qui se trouvent sur sa route , il entre 
sans cérémonie , salue la famille ^ s'assied , 
et en agit eniin comme s'il était chex lui. 

M. Barrovir entra dans le Karroo ou 
Grand Désert , à travers lequel il voyagea 
neuf Jours dans la direction de Test , sans 
trouver vestige d'habitation : il rencontra 
seulement un nourrisseur de bestiaux qui 
en menait un troupeau considérable au 
cap. M. Barrow attribue à Tâereté, à l'ari- 
dité des plantes dont ces bestiaux sont 
obligés de se nourrir en traversant le dé- 
sert , la mauvaise qualité de la chair des 
animaux que Ton mange au cap. Il lit 
route au milieu des deux grandes chaînes 
de Zwarte-Berg et de Nieuw^eldt , toutes 
deux couvertes de neige ; la dernière , au- 
tant qu'on peut en juger de si loin , n'a 
pas moins de dix mille pieds de haut. Sur 
l6s bords de la rivière Sion , dans un pas- 
sage du Zwarte-Berg , il trouva une ferme 
entourée de quelques habitations , et for- 
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mant une espèce d*oasis. Après s'y être 
reposé quelque temps , il rentra dans le 
désert , et mit sept fortes joumëes à se 
rendre au village de Graaf -Reynet , situe 
sur la frontière du pays des Caffrcs. 

Granf-' Reynet , à cinq cents milles du 
cap , est un assemblage de huttes de terre 
d*un aspect plus misérable que le plus 
pauvre village d'Angleterre, et dont les 
murailles et les planchers sont infestés de 
termites. Au milieu de ces pauvres cabanes 
il existe une prison , mais si délabrée , 
qu'un homme s'en échapperait facilement 
dès la première nuit en perçant le mur. 
Malgré la fertilité du terroir, l'indolence 
des habitans est telle , qu'on manque k 
Graaf-Reynet des objets de première né- 
cessité ; point de lait , de beurre , ni de 
fromage , point de boucher , d'épicier, dé 
boulanger. Les habitans de ce canton et 
leurs voisins, ceux de Brunt jeshoogte , ne 
respiraient que la guerre contre les Caffres : 
pour justifier leurs hostilités, ils accusaient 
ce peuple d'avoir outre-passé ses limites ; 
mais dans le fait , ils ne cherchaient que 
l'occasion de piller et d'enlever des trou- 
peaux. En conséquence , ils reçureut ordre 
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de poser les armes , et l'on entra en négo- 
ciation avec ]es Caffres. M. Barrow résolut 
d'accompagner Tambassade. Avant son 
départ , il fit une excursion à Zwàrtkops 
ou Bai^ d'AlgoUj il ne vit, dans sa route , 
rÎQn de remarquable qu^un lac salé, le 
plus grand de l'Afrique méridionale, ou 
ces lacs , très communs , sont nommés 
chaudières de sel. L'eau du lac , salée comme 
de la saumure , était couverte d'une croû- 
te de sel transparente comme la glace , 
et dure comme la pierre. Les vents secs 
produisent .un sel iin semblable à des flo- 
cons de neige , et dont on fait grand cas. 
Les lions sont très - nombreux dans ce 
canton ; M. Barrow conteste fortement le 
courage et l'héroïsme que l'opinion attri- 
bue à (ce roi des forêts , lâche et traître , 
suivant lui , et n'attaquant jamais qu'en 
f embuscade. La baie de Zwartkops on 
d'Algoa offre un bon ancrage , mais poiut 
d'abri ; elle abonde en poissons , et sur- 
tout en baleines noires. La contrée est fer- 
tile et bien boisée : mais le manque de 
débouchés rend les colons très - misé- 
rables. 
En revenant à Graaf-Reynet, M. Barrow 
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fut occasion d'observer Texcessivc dimi- 
nution de la race hottentote. Vingt ans 
auparavant, leurs nombreux kfaais conte- 
naient une population considérable; elle 
est aujourd'hui (t) anéantie ou réduite h 
Tesclavage. Un seul de Ifurs anciens chefs 
subsiste encore. Les malheureux sont trai- 
tés avec une barbarie révoltante ; le fouet, 
administré avec des nerfs de bœuf, est le 
moindre de leurs châtimens ; souvent un 
maître cruel leur tire dans les jambes un 
fusil chargé de petit plomb , et quelquefois 
les tue dans un accès de brutalité. On me* 
sure le châtiment du fouet , non par le 
nombre des coups, mais par une certaine 
durée de temps , ordinairement celui qu'il 
faut au maître pour fumer une quantité 
déterminée de pipes. Cet usage ati^oce a 
prévalu dans plusieurs autres colonies hol- 
landaises. 

Le HoUentot^ dit M. Barrow, est doux, 
paisible, timide, probe et fidèle ; bon et 
sensible , il partage tout ce qu'il possède 
avec ses compagnons. L'indolence est son 
défaut capital; la terreur seule peut la 

(i) En 1797. , 
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vaincre , elle ne cëderaît pas même aux be- 
soins de la faim , quoique la gloutonnerie 
des Hottentots soit sans exemple : six d'en- 
tre eux mangent un bœuf de moyenne 
taille en six jours. Leur mot , pour expri- 
mer Je bonheur, c'est w manger et dor- 
« mir. » Ils ont l'habitude d'enduire leur 
corps d'une épaisse couche de graisse , 
àsage dégoûtant , il est vrai , mais préser- 
' vatif excellent contre la chaleur dévorante 
du climat. Dans leur jeunesse , les Hotten- 
tots des deux sexes sont assez bien pro- 
portionnés ; mais en avançant en âge , ils 
se déforment et prennent un embonpoint 
excessif, les femmes surtout. M. Barrow 
évalue à dix mille le nombre des Hotten- 
tots existans dans le district de Graaf- 
Reynet. 

La députation se mit en route pour la 
Caffrerie, après avoir refusé une escorte de 
colons qui, sous le prétexte de veiller à sa 
sûreté , nourrissaient de secrets desseins 
de pillage. La députation prit la courageuse 
résolution de se tier à la. bonne foi des 
Caffres, et de ne montrer aucune crainte. 
Elle en rencontra bientôt une horde de 
trois cents environ. Les hommes étonne- 
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rent nos voyageurs par la beauté de leurs 
formes ^ leur taille élevée, leur robuste 
apparence et leur mâle contenance. Les 
femmes, grandes, bien faites et d'un exté- 
rieur assez agréable , les charmèrent par 
une afifabilité et un enjouement qui n'ex- 
cluaient en rien la modestie. Leurs habita- 
tions , construites en branchages dans une 
forme ovale , couvertes de gazon , n'avaient 
évidemment qu'une destination tempo- 
raire. La députation ayant porté plainte 
contre les irruptions faites dans la colonie, 
les chefs répondirent qu'ils avaient seu- 
lement usé de représailles , et promirent 
que l'Angleterre pouvait compter à l'ave- 
nir sur la bonne conduite de leurs &ujets, 
pourvu que les GafFres , de leur côté , 
n'eussent plus rien à craindre ; cela parut 
très-juste ; cependant on ne put rien con- 
clure sans l'approbation du roi Gaika avec 
lequel ces chefs étaient en querelle. La dé- 
putation se rendit donc au village , séjour 
ordinaire de Gaika , et y arriva en peu de 
jours ; il était absent , et venait de partir 
pour un village voisin , sur la nouvelle que 
des loups menaçaient son troupeau : mais 
il parut bientôt, monté sur un bœuf qu'il 



poussait an grand galop. II témoigna beau- 
coup de plaisir à voir les députés , en- 
lama iranchement la question , observa 
qu'aucan dégât n'avait été commis par ses 
propres sujets , mais par des chefs qui , 
tout çn reconnaissant son autorité, ne 
montraient pas une soumission parfaite 
et le mécontentaient fréquemment II agréa 
toutes les conditions proposées qui , outre 
le maintien de la paix entre les cantons 
limitrophes» contenaient Tobligation de 
porter secours aux vaisseaux qui feraient 
naufrage sur la côte des Caffres. En effet , 
depuis ce traité , les naufragés ont éprouvé 
le meilleur traitement , sans avoir à re- 
douter d^autres pertes que les boutons de 
métal de leurs habits, objet de tentation, 
irrésistible pour les Caffres. 

Les Caffres sont très -- noirs; mais ils 
n'ont aucun des traits de la race nègre, et 
ils diffèrent peu , sous ce rapport , des plus 
belles nations de TEurope. M. Barrôw 
ayant demandé pourquoi il voyait si peu 
de traces d^agriculture , le roi lui répondit 
que cet état de choses provenait des guerres 
dans lesquelles la nation se trouvait en- 
gagée, depuis quelques années ; mais, dans 
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le fait , les Gaffres s^adonnent plus volon* 
tiers et presqu^uniquement aux soins des 
troupeaux ^ ils préféreraient la chasse , 
mais le pays est épuisé de gibier. Leurs 
troupeaux obéissent avec une étonnante 
docilité ; au moindre signal d'un sifflement 
modifié suivant le commandement, un 
troupeau considérable marche, s'arrête > 
sort des j^arcs pour aller au pâturage , et 
rentre pour se laisser traire. Les Cafires 
vivent principalement de laitage , et c est 
dans les grandes occasions seulement qu'ils 
he régalent de chair de vache. Ils vivent 
sur une des côtes les plus abondantes en 
poisson, et cependant, chose très -re- 
marquable , ils ne font point usage de cet 
aliment ; ils ne possèdent même de bar- 
ques ni de canots d'aucune espèce. Adroits 
et ingénieux, ils savent façonner le fer 
sans autres instrumens que deux pierres 
dont Tune sert d'enclume et l'autre de 
marteau. Ils se font des vêtemens en peau 
de veau qu'ils cousent avec des aiguilles 
de fer poli et des fibres d'animaux sau- 
vages. Les mariages se concluent par 
échanges : un bœuf et deux vaches sont 
le prix commun d'une femme. La poly- 



• # 



(64) 
garnie est permise; mais les chefs seuls 
profitent de ce privilège , à raison de la 
cherté des femmes : ils les achettent de 
préférence chez les Tambookies, triba 
▼oisine. On voit rarement les fen^mes 
trahir la fidélité conjugale. 

En revenant de la Caffrerie , la députa- 
tion fit un voyage vers le nord au Sneuw^ 
berg ou Montagne de neige , dans le des* 
sein d^observer cette contrée mal connue, 
et les sauvages Bosjesmans qui Thabitent. 
Dans les flancs de la montagne , les voya«- 
geurs visitèrent une caverne qui. avait servi 
de retraite à quelqu'un de ces malheu- 
reux ; M. Barrovv y remarqua , avec sur- 
prise , une figure d^animal, dessinée avec 
une pureté > un esprit, une vérité qui eusr 
sent fait presque honneur à un artiste eu- 
ropéen ; on s'était servi de charbon , de 
terre de pipe et de différens ocres. Il 
vit y dans Vhabitation du commandant de 
Sneuwberg, un Bosjesman prisonnier qui 
dépeignit ses compatriotes comme le peu-- 
pie le plus misérable , en proie aux soufr 
frances et aux besoins de tout genre , 
voyant en toutes les nations environ- 
nantes autant d'enneipis acharnés à sa 
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destrocticm , et tremblant même an cri 
d^an oiseau. 

Le Saeuwberg offre un aspect tout dîf« 
férent des parties voisines du Cap. C'est 
bien la même base de schiste bleu : mais 
les^ couches supérieures consistent en ro- 
ches sablonneuses, horizontalement dis- 
posées, sans aucun mélange de ces masses 
quartzeuses qui distinguent les autres 
chatnes de montagnes. Cette région , en- 
tièrement dépourvue de bois , produit 
d'excellens pâturages et du bled en grande, 
abondance^» malgré les ravages des saute-< 
relies , ce fléau général de l'Afrique. Les 
rolons de ces cantons possèdent les plus 
beaux troupeaux de la. colonie , mais vivent 
au milieu des alarmes, à cause du voi-^ 
si nage des féroces Bosiesmans ; le culti-^ 
vateor. ne peut vaquer , sans armes, à ses 
travaux ou h ses afiaires. Cet état perpétuel 
de dangers les rend plus actifs, pluscou-» 
rageux que les autres colons ; leurs fem- 
mes même s'aguerrissent , et , plus d'une 
fois , on les a vues , armées de fusils , 
aider les hommes à repousser les assail* 

lans. 
Les voyageurs s'avançant précédés de 

iv. 5 
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linéiques échiteurs, afin d'observer le 
pays , surprirent un kraal de Bosjesmans. 
Mialgré un ordre exprès ^ deux des guides 
firent feu sur les premiers qn'tb aperçu- 
rent ; soudain tous les habitans du kraal 
{^rirent la fuite en poussant des cris ef- 
frayans « et se réfugièrent smr le sommet 
des rochers : cependant, voyant qu'on ne 
les poursuivait pas et qu'on leur offirait des 
présens , il9r se rassurèrenl: ; les enfans se 
rapprochèrent d'abord , les femmes en- 
suite y enfin quelques hommes. Il n'existe 
peutrétre pas de race plus hideuse. Leur 
protubérance postérieure consiste en 
graisse , qui frémit et tremble comme une 
masse de gelée lorsqu'ils marchent. Les 
Bosjesmans sont néanmiqins plus gais , plus 
acti&, plus industrieux que les. Hottentots. 

' A l'égard de l'inimitié , qui règne entre 
eux et les colons, M. Barrow impute les 

\ principaux toirts à ces derniers. ^ 

Après son retour au Gap , M. Barrow 
entreprit seul oti voyage au pays des Na« 
maquas , en suivant la côte occidentale. 
Bans cette partie de la càte , le sol se com- 
pose presqu'entièrement de sable pur, 
mais singulièrement £^tile ; le froment^ 
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Forge , tonte espèce de végétaux y crois* 
seat à Faide d'une faible culture , et le ca-» 
ractère meuble du terroir dispense à peu 
près du labourage. Les montagnes de ce 
canton se composent de rocbes sablon-* 
neuses, qui souvent s'élèvent k une^ hau-* 
teur immense , en colonnes , en pyrami- 
des, en obélisques, qu'on prendrait pour 
des ouvrages de Tart. 

Les IS arnaquas ne différent pas essen- 
tiellement des Bottent ots pour Textérieur : 
mais ils parlent un langage tout-4i-fait dii^ 
férent. Derrière eux , dans une contrée 
stérile , sur Tautre bord de la rivière 
Orange , habitent les Damant^ qui tirent 
toute leur subsistance de la vente du cu^ 
vre ouvré » que leur^ muotagnes foutnisr« 
sent en abondance. 

M. Barrow, dans un second voyage en 
Caffrerie , obtint quelqiftes notions sur les 
Boshuarms , qu'une circonatance partiea-* 
lière fit tout*à-fait coonattre plus tard. 

Kh 1801 , la colonie éprouvant une di^ 
sette de bétail, ^ gouvaroeiii: fit partir 
MM. TnUter et SomnurvUk avec un se- 
crétaire , une escorte , un certain nombre 
de paysans hollandais et une troupe de 
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Hottentots , afin' de se procurer, s'il était 
possible , des provisions dans quelques-uns 
des cantons les plus éloignés de la colonie. 
Au sortir du grand Karroo , ils entrèrent 
dans le pays des Bosjesmans dont ils^ aper- 
çurent un petit nombre , offrant tous Tap- 
parence de misère extrême remarquée par 
les précédens voyageurs ; ils arrivèrent en- 
suite sur les bords de la rivière Orange 
habités pat une tribu de Hottentots nom- 
més Kora ou Koranas , bien supérieurs aux 
Bosjesmans; étrangers à ragriculture , ils 
possèdent néanmoins des bestiaux en assez 
grande quantité, et sont plus propres, 
plus actifs, plus intelligetis que les tribus 
méridionale!». Les voyageurs trouvèrent, 
parmi eux, un Boshuana qui., par ses ré- 
cits , leur inspira le d<^sir de visiter son 
pays ; guidés par lui ,. ils atteignirent la 
frontière , et envoyèrent un des leurs à 
IdtakGu^ capitale de la contrée ; il revint 
bientét avec quatre députés , chargés par 
le roi de leur porter l'assurance d'une ré- 
ception amicale. Le lendemain , arrivèrent 
quatre autres députés dont un frère du 
roL Les voyageurs continuèrent, avec eux , 
leur route à travers, un pays agréable , fer- 
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tile et bien arrosé. Arrives, au bout de 
quelques jours , k Lîtakou , ils virent avec 
surprise une grande ville contenant en- 
viron trois mille maisons et douze à quinze 
raille habitans. Le roi, vieillard vénérable, 
les accueillit de la manière la plus cordiale , 
les fit loger chez lui, et les présenta à ses 
deux femmes. La figure et les vétemen» 
des voyageurs excitèren* vivement la cu- 
riosité générale , celle des femmes surtout. 
La manière dont leurs cheveux étaient ar- 
rangés fut , entre autres choses , un sujet 
d'étonnement ; les habitans imaginèrent 
qu'ils portaient une queue d'animal atta- 
chée derrière la tête. Les Boshuanas mon- 
trent une intelligence extrême dans la 
construction de leurs maisons; chacune 
d'elles, revêtue d'une enceinte, contient 
dés appartemens séparés pour les diverses 
branches delà famille; leterrein est dis- 
posé de manière à ce que les eaux puis- 
sent s'écouler facilement, et la cuisine, 
placée au dehors , n'incommode pas l'in- « 

térieur par la fumée qui remplit les ha- ' 

bitations des autres peuplades. Un épais j 

mimosa protège chaque maison contrp ! 

l'ardeur du soleil ; on veille à la conserva-; j 
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lion de cet arbre utile avec un respect re- 
ligieux. Les habitans ne sont pas tout-à- 
fait noirs comme les GafTi^es orientaux ; 
ies uns sont bronzés , les autres bruns à 
pen près comme les Hottentofs. Moins 
grands et moins vigoureux que les CafTres , 
ils sont plus avancés dans les arts et la ci- 
vilisation ; adonnés à Tcducation des trou- 
peaux , ils cultivent cependant k terre et 
recueillent diverses espèces de graines , 
principalement le hotcus surgum qu'ils 
mangent bouilli aVec du lait. Ce sont les 
femmes , comme chez tous les peuples 
sauvages , qui font tous les travaux de Ta- 
griculture. Les Boshuanas aiment passion- 
nément le tabac , ils mangent là chair de 
tous les animaux sauvages quils tuent à la 
thasse ^ celle même des loups, des léo- 
pards et des hyènes. Us refusèrent avec 
mépris , dans les échanges proposés , des 
iDDuteaux offerts par les voyageui^s, et leur 
tn montrèrent de meilleurs , à deux tran- 
chans , qu'ils fabriquaient eux-mêmes. Les 
bestiaux, les couteaux, les grains de ver* 
roterie étaient leurs principales marchan- 
dises , et circulaient parmi eux comme 
monnaie. 
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Le gouterDemeatdesBosiiaanase6ttottt 
pal riar chai. Les vieillards forment xm con- 
seil , sans Ta vis duquel le roi ne comm^aee 
aucune entreprise importante. Le con- 
seil juge aussi les dilSérends qui s'élèvent 
entre les babitans , différends que b dou- 
ceur de leur caractère rend très-rares et 
liè3^faciles à arranger. 

Les voyageurs se proposaient de s'avan«- 
ter vers le nord pour visiter les Barrolous^ 
tribu sur laquelle ils avaient obtenu déjà 
quelques détails : mais le roi de Litakoa 
leur inspira, sur cette nation, des alar- 
mes qui le détournèrent dece projet. Dans 
leur route pour revenir au Gap , ils ren^ 
contrèrent un Hottentot qui avidt séjourné 
chez les Barrolous ; il leur en fit une pein- 
ai ure toute différente , et leur assura que 
te peuple était plus doux , plus hospitalier, 
plus civilisé. que les Boshuanas, que lenœ 
villes étaient plus grandes et mieux bâties , 
que leurs champs étaient cultivés avec 
plus de soin , et qu'il n'y avait pas plus de 
dix )ournées de distance entre leur capi- 
tale et Litakoo. Us jugèrent , d'après cela , 
que la jalousie ordinaire entre les états 
voisins avait seule inspiré le roi de Lita« 
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koU : cependant , on eut lieu , par la suite , 
de reconnaître que son récit n'était pas 
tout-à'-fait destitué de fondement* 

Les rapports de MM. Trutter et Som- 
merville inspirèi!*ent au gouvernement de 
la colonie le louable désir de pousser plus 
loin ses intéressantes découvertes. Lord 
Caledon fit donc partir une expédition de 
vingt personnes sous le commandement 
.du docteur Cowan et du lieutenant Donor 
' çan , avec instruction de pénétrer , à tra* 
vers le continent africain , jusqu'aux éta- 
blissemens portugais de Mosambique ou 
de Sofala. Le 24 décembre 1808, on reçut 
au Cap une lettre du docteur Cowan qui ^ 
se trouvait alors auprès de Makkrakka, 
chef indépendant du roi de Litakou. Les 
voyageurs étaient alors à a4'' latitude sud , 
à douze journées environ au-delà de Li- 
takou. Selon la lettre ^ cette contrée , la 
plus riche et la plus belle que nos voya- 
geurs eussent vu en Afrique , était arrosée 
par la rivière Meloppo qui sortait d'un 
vaste lac , et courait dans la direction du 
nord-est. Makkrakka, non content de leur 
faire le meilleur accueil , avait voulu que 
son frère leur servit de guide cl les cou- 
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duisit à la tribu des Wankctchiea. Cepen* 
dant des bruils inquiétans s^étant élevés, 
lord Calédonien voya un vaisseau à Sofala 
pour prendre toutes les informations pos- 
sibles. On sut bientôt que le. roi de Zaire , 
au moment où les voyageurs traversaient 
son territoire:, entre Inhambane et Sofala , 
leur avait inutilement demandé un des 
chariots qui servaient au transport de leurs 
bagages ; que , sur leur refus i il. les a yait 
fait attaquer à Timproviste pendant la 
nuit , et que deux seulement avai^t 
échappé au massacre. Le gouverneur de 
Mosambique envoya , dans le pays , des 
•Nègres sûrs qui revinrent avec les mêmes 
informations. 

M. Campbell , qui fit depuis un voyage 
chez les Boshnanas, acquit, à Litakou, 
la certitude de ce funeste événement , mais 
avec des détails différens. Suivant ces rap- 
ports , la catastrophe aurait eu lieu dans 
le pays des Wanketzens , les mêmes , sans 
doute, que Cowan désigne sous le nom.de 
Waoketchies. Ce peuple perfide reçut d'a- 
bord très -bien les voyageurs, mais avec 
fiatention de saisir le moment favorable 
pour les massacrer et piller leurs effets. 
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Les deux chefs de 1 expédition allèrent ifti"- 
prudemment se baigner, laissant une 
partie de leur monde à la garde des ba* 
gages , et l'autre pour veiller sur les trou* 
peaux ; les habitans attaquèrent successi* 
vement les détacbemens isc^s; un seul 
échappa , mais , repris ensuite , il fut 
massacré comme tous ses ctompagnona. 
M. Campbell vit la plaque du bonnet de 
M. Donoyan , officier d'in£uiterie légère , 
ainsi que d'antres pièces d'habillement et 
d ornement. La différence des versions re- 
latives à ce déplorable événement provient 
^es difiérentes sources où elles ont été 
puisées : mais la réalité du Êiit n'est mal* 
heureusement que trop certaine. 

Dans le cours des années t8o5 à 1806 , 
le docteur Henri Uchtemstdn visita plu^ 
sieurs cantons de l'Afrique méridionale. 
Comme on retrouve , dans son voyage, les 
mêmes détails que dans celui de M. Ban- 
row , nous nous contenterons d'extraire 
de sa relation les faits relatifs aux Boshua*^ 
nas ; ce peuple , si intéressant et si peu 
connu y mérite qu'on réunisse toutes les 
informations capables de le faire mieux 
connaître. 
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Un Boshuana , nomme Kok , servit de 
guide au docteur Lichtenslein et à ;se8 
compagnons. Il rencontra bientôt de» 
bergers assis à Tombre d^un grand ar«- 
bre ; ils se levèrent aussitôt , s'avancèrent 
vers les voyageurs en les saluant par un 
morra^ emprunté de Texpression goadnwr- 
row (bon jour), qu'ils avaient apprise des 
missionnaires. A la vue de Kok , ils témoi* 
gaèrent leur joie en poussant de grandscris 
et en frappant dans leurs mains. M. Lich- 
(ensteifi , ignorant le motif de ces d^ons- 
trations, conçut d'abord de vives craintes 
sur les dispositions de ce peuple ; mais fut 
bientôt rassuré par les caresses que Kok 
reçut de ses compatriotes , par le tendre 
intérêt avec lequel ils le questionnèrent 
sur quelques gens -du pa)'S qui l'avaient 
accompagné et par les regrets pathétiques 
qu'ils donnèrent à leur mort. €eftte entre- 
vue fit prendre à M. Lichtenstein Fidée la 
plus favorable du caractère des Boshuanas. 
I*ios voyageurs s'avancèrent donc sans 
crainte , et arrivèrent bientôt dans un vil- 
lage dont les habitans les reçurent avec 
les mêmes témoignages de bienveillance 
et de cordialité ; les femmes surtout s'em- 
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pressèrent de leur offrir du tabac et des 
provisions. Au sortir de ce village , la 
troupe .traversa la rivière Kuruhman, et, 
par une route pratiquée h travers une vaste 
forêt, ils gagnèrent Litakou. On les con- 
duisit à un endroit ombragé par trois su- 
perbes mimosa, en leur disant que le plus 
grand était Tarbre favori du roi. Une foule 
immense se rassembla soudain autour des 
voyageurs qui , par Torgane de Kok , té« 
•mbignèrent le désir de voir le roi. Bientôt 
ils virent paraître un homme de soixante 
ans environ , d'un extérieur grave , les 
épaules couvertes d'un manteau , la tête 
coiffée d'un chapeau , s'avançant lente- 
ment, accompagna d'un cortège nom- 
breux de vieillards ^ui formaient un demi- 
cercle derrière lui ; il les salua affectueux- 
sèment, et promit de les visiter dans leur 
logement. Après un moment de conver- 
sation, le roi prit sa pipe et , l'ayant allu- 
mée, en aspira la fumée à grands traits 
selon la méthode africaine , puis la remit à 
son premier ministre qui, suivant l'exem- 
ple de. son maître , la transmit h un autre. 
La pipe passa ainsi , de main en main , 
juM|u'à la personne la moins considérable 
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de la suite du roi qui prit congé aux ap* 
proches de la nuit. 

Depuis celte première entrevue, les vi- 
sites se succédèrent fréquemment. Un 
jour même, le roi amena ses deux fem- 
mesau logement des étrangers ; une d'elles, 
nommée Makaitchoâh , âgée de vingt-deux 
ans au plus, et douée d'une grande beauté, 
devait à celte qualité le rang suprême 
auquel le monarque Tavait élevée; la se- 
conde , appelée Marani^ âgée à peine de 
quinze ans, quoique moins belle, était 
une charmarfte personne. Une profusion 
d'ornemens indiquait leur rang ; de riches 
fourrures bordaient leurs manteaux, et 
derrière Tépaule gauche pendait une touffe 
de queues de chats. Un grand nombre de 
colliers d'os , de corail , de morceaux de 
cuivre retombaient sur leur poilrine qu'ils 
couvraient entièrement. Makaitchoâh por- 
tait jusqu'à soixante-douze rangs de pla- 
ques de cuivre qu'elle prenait un plaisir 
extrême à voir régarder et compter , les 
considérant elle-même comme la marque 
de sa dignité. Toutes deux trouvèrent, le 
thé peu agréable , et montrèrent une pré- 
férence marquée pour le vin et surtout 
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pour reau-d€-vîe. Elles questionnèrent, 
avec curiosité , les voyageurs sur la con- 
dition et les occupations des femmes euro- 
péennes I et observèrent finement qu'on ne 
pouvait suivre, dans leur pays, les lois d^Eu* 
rope relativement au mariage, à cause du 
grand nombre d'hommes qui périssaient 
dans les guerres continuelles auxquelles 
leurs peuplades se trouvaient exposées. Le 
vin et le plaisir de la conversation retin* 
rent les princesses plus long-temps qu^oa 
ne Favait espéré ; il était nuit close avant 
qu'elles songeassent à se retirer. 

Une demande indiscrète du roi déter- 
mina \t docteur Lîchtensfein à presser 
son départ. €e prince , prêt à déclarer \at 
guerre à son voisin Makkrakka , pria no9 
voyageurs de raccompagner dans cette 
expédition , et de Tarder de leurs armes à 
feû. Le .docteur Lirhtenstéin refusa positi- 
vement , et malgré le désir qu'il éprouvak 
de visiter les cantons du sud -ouest, en^ 
évitant le théâtre des hostiKtés , il se dé- 
cida , d'après le mauvais état de ses éqm^ 
pages , à retourner directement au Cap. 

Les Boshnanas, que le docteur appeHe 
de préférence Betjouanas , Sihtjuanas otx 
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IMTuht juanas , se composent de plusieurs 
tribus appartenant à la même race, et oc- 
cupant on territoire de cinq journées 
d^étendue^ i^ treize journées et au nord 
de la rivière Kuruinnan. Les Matchapins 
ou Maat japings , possesseurs de litakou , 
sont , comparativement , une petite tribu 
qui ne compte pas plus de cinq mille guer- 
riers. A dix journées et à Test , se trouvent 
les TKammacha , peuplade beaucoup plus 
considérable, et « au nord, sont les Chojaa 
et ïe^ Muchurotn , dont les derniers 
passent pour les plus braves de to*is les 
Boshuanas. Trots jours de marche , vers 
Fest, conduisent de ces tribus cbex les 
Wanketsi , la plus faible des tribus Boshu>« 
nienes. Entre eux et les Maatjapings habî-» 
tent deux tribus de Muruhlongs ( les Bar^ 
rolous de Traiter) dont une^ gouvernée 
par Makkrakka , unie auparavant avec 
Litakou , vit maintenant indépendante , 
et peut mettre sur pied dix mille combat- 
tans. Dans Touest , résident les Matsaro- 
quas , peuplade douce et hospitalière. De 
toutes les tribus, la plus nombreuse est 
celle des Macquinis qui habitent les ré- 
gions les plus reculées au nord-est; ils 



( «o ) 

sont renommés par leur adresse à tra*» 
vailler les métaux ; ils en fabriquent des. 
armes, des aiguilles, des colliers , toutes 
sortes d'ustensiles et de bijoux , qui par^ 
viennent jusqu^aux Caffres et aux Maatja- 
pins après avoir passé par trois ou quatre 
mains ; leur pays est coupé , dit-on , d'une, 
large chaîne de montagnes, riche en mines: 
^ de fer et de cuivre. M. Sait pense qu'il ne 
faut pas comprendre Ifs Macquinis parmi 
les tribus boshuanieones. ' ' 

Le langage et l'extérieur des Bosliuanas 
prouvent qu'ils ont la même origine que 
les Ga^rès. Les hommes sont, à la vérité , 
moins. grands, moins robustes, moins bien 
faits ; mais , en revanche , les femmes 
sont beaucoup plus belles. Plus civilisés et 
plus industrieux, ils construisent et cul- 
tivent mieux ; toutefois l'éducation des 
bestiaux est leur principale occupation , et 
plusieurs d'entre eux possèdent huit à din 
troupeaux séparés : les homnaes veillent 
&ur les troupeaux, tandis que les femmes 
travaillent à la terre. Ce peuple, ainsi que 
les CaflFres , ne mange jamais ^e poisson ^ 
quoique la plupart des rivières en, contien- 
jient ^'excelleps. Naturellement doux et 
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humain , il conserve cependant un usage 
barbare : au retour des expéditions miU* 
taires, dans leurs festins ^ çliaque guerrier 
apporte un morceau de la cbair de Ten* 
nemi qu^il a tué sur le champ de bataiUfS ; 
on la rôtit et on la mange, après qif oi ^ le 
prêtre fait , le long de la cuisse du guer- 
rier, une incision dont la cicatrice me^?"^ 
cable devient yn témoignage av^tbçntiquç 
de sa valeur. 

Pans ces diverses tribus, le souveraipi 
ÎQ^it d*un pouvoir ^)>solu , ^% sçs suiiets 
lai xnontreot }e ph^ profond respecta 
Toutefois il entreprend raremçn^ un^e ajF* 
(aire important^ saps assemM^r h f^psei^ 
des chefs; jamais, sans en être prié, i) 
n'intervient dans les querelles particu-^ 
lières ; mais , lorsqu'on jçju réfhve h son 
jqg^^ient , 3? s^i^tence est sans appel , e^ 
ordinairement exécvt^ 4ç ^ P^PPi^Ç 

Jje doçleujr Cany^Ml^mv h dçinan^Ç 
d« la société mîssîonoaire ^ çptyeprit, 
après M. Uchtçnsteip , un nowveai; voyage 
d^ns la mêve partie dç ^'^friqviç. Çjç »'es$ 
pas le mçvfWf^t 4'ieMminer si cette bien? 
veillaxitiç jissççiation pefit se promettre i^ 

IV. 6 
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grands succès dans F Afrique méridionale: 
on remarquera seulement que le voyage 
du docteur Campbell n^a point été inutile 
à la science géographique, quoiqu'elle en 
fût objet très-secondaire. 

Notre voyageur franchit le désert de 
Karroo et les hauteurs de Sneuwberg par 
la même route que MM. Trutter et Som- 
merville. Il trouva» danis ce dernier can- 
ton , un établissement missionnaire en 
assez mauvais état et très-mal dirigé. Après 
avoir traversé le territoire des Bosjesmans 
quMI appelle Bushmen (hommes des bois), 
et celui des Coranas , il atteignit Litakou. 
Le roi était absent. La solitude qui ré- 
gnait dans la ville , frappa de surprise 
tiotre voyageur et son escorte ; cependant 
il avança , et , sur la grande place , située 
devant le palais du roi, il trouva environ 
trois cents hommes armés et rangés en 
bataille ; bientôt la place fut remplie d'une 
nombreuse troupe d'hommes, de femmes 
et d'enfans ; tous témoignèrent d'abord 
de la froideur , de la défiance , parce qu'ils 
imaginèrent , comme on le sut depuis , 
que les étrangers venaient pour tirer ven- 
geance de la mort du docteur Cowan et 
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de ses compagnons. Dès quils furent^ras^^ 
snrés sur ce point, ils montrèrent une 
grande bienveillance à nos voyageurs, et 
s^en approchèrent avec empressement 
pour satisfaire leur curiosité et obtenir des 
présens. Afin de se mettre à Tabri de leurs 
importunités , ceux-ci se virent obligés de 
se renfermer dans une enceinte formée 
avec leurs chariots. C'était surtout le ta** 
bac qui excitait les désirs et les sollicita* 
tions des habitans. 

Peu après l'arrivée des voyageurs parut 
Matibé , souverain actuel , fils du roi qui 
avait reçu M. Lichtenstein : il revenait de 
la chasse , accompagné d'une suite nom- 
breuse armée de lances et d'épieux ornés 
de plumes d'autruche. Il traversa la place 
sans avoir Tair de remarquer les étran- 
gers ; mais au bout de dix minutes , il les 
fil appeler. Sa première réception ne fut 
pas très-gracieuse, et il commença par re- 
jetter la proposition d'établir une mission 
permanente à Litakou , en alléguant que 
ses sujets , trop occupés du soin de leurs 
troupeaux , des travaux de l'agriculture et 
d'autres branches d'industrie, n'avaient pas 
le temps de s'instruire \ cependant , sur les 



obse)rta1ions da docteur Campbell qui lui 
firouVa la stipiéïiorîlé des Europëetis , par 
les objets qu'il aValt apportés , le rbî con- 
tentit enfin à recevoir des missionnaires et 
à traiter arec tixx. 

H pai^tl que , depUîâ le voyage de 
H(M. Trotter et Somth'ertille , des diffé- 
rends entre les chefs àTaîent amené une 
«éparat^ion ^armi les habitans de Litàkou , 
«dont la tnaj^ure partie a bâti une noiivelle 
ville , à soixante milles de la première. 
€elte-ci) en conséquence moins consitié- 
Table , contient s^ûtement quinze cents 
ItiaÎBons et hWit mille habitant environ. 

M. Campbeîl confirme les rapports de 
ses prédécéss^ut's sur k gaîtè, la dou- 
ceur , les ha^tudes paisibles de ce peuple : 
^epiendant îl croit qu€ ces peuplades , si 
pacitîqùes entre elles, font la guerre au 
dehors avec la ntêmie cruauté que les au- 
tres nàtîôDsL batbares. Le but ordinaire de 
leurs excursions , cTest l'etîîèvètnent des 
.i»€6tiaui Âe leurs voisins. M. <^ampbell, 
dune le coàrs de seà instructioiis reli- 
gieuses /demandait à Tun de ses disciples : 
« iPoutqnoi rhomime était né : » Pour 
combattre^ piHer,» répotidit leBoshuana. 
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Mdterec, un de leurs dieft» cbp^ uu0. 
çicursiqn vers Touest , poussa jusqu'à da 
grandes eaux , probablement TOcéan atlaa- 
tique , sur les bords duquel il trouva uni^ 
nation douce et peu guerrière , dont il ea« 
leva les bestiaux après avoir massacré ur 
grand nombre d'bïtbitans* W nqinbr^ 
d'hommes qu'il a tués., iait la réputation 
du gueirier ; un blanc con>pte ppur 4ei|s 
noirs. 

Immédiatement au nqrd de Lit^kpu » 
sont les Morolongs (6ai*rQlpvis de Truttçr) 
et le^ Wanketzens. Af. Csiropbell paratt 
avoir reçu des informations contradic- 
toires sur leur situation. Suivait ces in- 
formations , Mous^o , capit^ des Moro^. 
longs t beaucoup plus grande que Litali^u, 
contient e^virop douze mille habitans ; 
Melit^i ville principale des Wanketzens , 
est un peu moins copsidérablequeMousso. 
Plus loin vers le nord , habitent les Mac- 
quanas , nation plus nombreuse, plus ci^ 
vilisée que toutes les autres , et dont la 
capitale est, ditron, troi^ ibi« plus grande 
que lâtakou* 

M. Campbell et ses compagnons , à leur 
retour , s'élant dirigés plus vers Test que 
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leurs prédécesseurs , observèrent la jonc- 
tion de quatre grandes rivières , la Mala- 
larine , la Jaune , TAlexandre , le Cradock , 
qui se réunissent pour former le grand 
fleuve Orange dont les flots traversent 
presque tout le continent, et vont se jeter 
dans TAtlantîque. Nos voyageurs désirant 
visiter une mission établie dans le pays de 
Kamaquas , s'avancèrent , par Test , à tra- 
vers le continent, le long de ce fleuve » 
et entrèrent dans une contrée jusqu'alors 
inexplorée , contrée stérile et déserte , 
toute composée de sables dont on ne 
parvenait à dégager les roues des chariots 
qu'avec la plus extrême diflirulté. Les 
roches sablonneuses, perpendiculaires et 
prolongées sur une immense étendue, rap- 
pelaient aux voyageurs « la longue mu- 
raille de la Chine. » La côte opcidentale , 
jusqu^à une grande distancé , nord, da 
fleuve Orange, et vers 4e midi jusqua 
Kannîesberg , n'est ni aussi stérile , ni aussi 
brûlée. Nos voyageurs éprouvèrent plu-^ 
sieurs fois une chaleur de loi*; l'encre 
se dessécha, l'eau devint tiède et le beurre 
fut converti en huile. Quand les Holt en- 
lots sentaient la ehaleiir s'^accroître d'une 
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manière si inquiétante, ils creasaient là 
terre ^usqu^à ce qu'ils la trouvassent fraî- 
che , et s'en frottaient ensuite pour se pro^ 
curer un soulagement momentané. 

M. Campbell visita Pella, la principale 
station missionnaire dans le pays des Na- 
maquas , contenant à peu près six cent 
trente-six personnes. En quittant cette 
peuplade douce et paisible , il se dirigea 
vers le Cap, où il revint le 5 1 octobre 18 13, 
après une absence de neuf mois. 

M. Burchell voyageait dans le pays des 
Boshuanas presque en même temps que 
M. Campbell, et s'occupait principalement 
d'histoire naturelle. Après avoir traversé 
le fleuve Orange, il remarqua un change- 
ment subit dans 1 aspect et les productions 
de la nature ; il observa une nouvelle es- 
pèce de rhinocéros; plusieurs animaux 
appartenant au genre du chien, du chat^ 
du cheval ; des linx ; des giraffes ; une 
grande variété d oiseaux et de serpens. La 
botanique n'ouvrit pas un champ moins 
vaste à ses recherches. Le pays , généra- 
lement plat , offrait souvent à ses regards 
des plaines sans bornes : dans Tune d'elles ; 
il rencontra une immense forêt d'acacias 
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dbdt lès hftbit^s eux-mêmes ne connais- 
siieht pas le terme. U pénétra un degré 
par-delà Lîtakou , sur la frontière d'une 
contrée à laquelle il donna le nom de 
Karrikarri ; il vàdlait y entrer > nfiais ses 
guides et son escorte refusèrent de le 
suivre pluA loin* 
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CHAPITRE III. 



Côte orientale. 



Voyage de Vasco de Gama. — Description et çott* 
qaëte du Zanguebar. — Etablissemenl de Mosam- 
bique et de Sofala. -—Expéditions aux mines dW. 
— Hamiltou. — Sait. 



L/E toutes les pwties du continent afri- 
cain 9 la câte orientale est celle qui a été 
moins explorée , ou qui a moins vive- 
ment excité rintérét de TEurope. Il faut 
attribuer principalement cette indiffé- 
rence aux soins jaloux que les Portugais 
ont pris pour en interdire les approches , 
et mettre obstacle k toutes recherches. 
C'est seulement par les historiens de leurs 
exploits dans l'Inde qu^on apprend quel- 
ques détails sur la première découverte 
de cette région. Le plus intéressant de 
tous les voyages est celui de fiasco de 
Gama qui fut obligé de longer une grande 
partie de cette ti^te , avant de pouvoir se 
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p^Tocurer un guide capable de le con- 
duire à travers l'Ocëan. Nous allons pui- 
ser les détails de son expédition dans la 
Relation de Barrôs ( i ) , la meilleure et la 
plus authentique. 

Le 20 novembre 1498, Gama franchit 
le redoutable Cap des Tempêtes , aujour- 
d'hui Cap de Bonne -Espérance » avec 
moins de dangers et de difficultés que 
n'en avaient appréhendé ses équipages. 
Voyant que la côte se courbait vers le 
nord-est, il tint soigneusement le large 
de crainte d'être affalé dans Quelque vaste 
baie, et manqua dç cette manière Sofala, 
le grand entrepôt de commerce de ces 
mers* Il relâcha prèa de l'embouchure 
d'une rivière où ses compagnons , ennuyés 
de ne voir partout que des visages noirs 
comme du jais , rencontrèrent avec plai- 
sir des hommes d'une teinte moins foacée, 
et quelques individus qui comprirent leur 
interprète arabe. Ils furent bien accueillis 
parles naturels, et apprirent qu'en con- 
tinuant de courir à l'est , ils trouveraient 
des nations civilisées qui naviguaient dans 

(1) DaA$ia,Liy.IV,4,5,6; etVUI, 4» 5, 7, 8. 
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de grands vaisseaux, et qui pourraient 
leur fournir les guides dont ils avaient 
besoin. En suivant-ces instructions, Gama 
atteignit Mosambique et Ht jeter l'ancre 
près de quelques petites lies voisines de 
l'entrée du port. Trois ou quatre barques 
en sortirent montées par des hommes 
blancs, coiffés de turbans , vêtus de tuni- 
ques de coton , qui chantaient en s'accom- 
pagnant de divers instmmens. Ces bar- 
ques s*étant approchées , un de ceux qui 
8e trouvnent à bord demanda à nos 
voyageurs qui ilsétaient , et ce qu'ils vou- 
laient. Un nuage se répandit sur sa phy- 
Bionomie lorsqu'il apprit qu'ils étaient 
sujets du roi de Portugal. On l'attribua 
d'abord à l'aversion des peuples arabes 
pour les chrétiens , et l'on ne se trompait 
pas ; car on sut ensuite que cet homme, 
natif de Fez, partageait la haine de ses 
compatriotes pour le nom portugais. Ce- 
pendant il dissimula parfaitement, reçut' 
leurs pi'ésens avec l'air de la reconnais- 
sance, promit d'exposer leurs demandes 
h son souverain qu'il noijima Xeque, et 
leur assura qu'ils trouveraient facilement 
des pilotes pour les condoire dans l'Inde. 
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A son retour, il montra la même poli-* 
tesse. Les Portugais ne furent pas peu 
aurpris en voyant trois hommes de sa 
auite se prosterner à Taspect d*une image 
de range Gabrid , placée à la poupe du 
vaisseau amiral; ils sm^ent bientôt que 
ces hommes étaient trois Abyssiniens, 
sujets du Frétre-Jean , et qui , malgré leur 
récente converlsion h la religion maho'- 
métane » conservaient du respect pour les 
objets de leur ancien oilte. Le nom de 
Prétre-JFean éveilla soudain Fattention et 
l'intérêt des Portugais^ qui s'empressèrent 
de questionner les Abyssiniens. Les Mau- 
res remarquèrent cet empressement arec 
un mécontentement visible, éloignèrent 
les Abyssiniens , et prirent des mesures 
pour empêcher toute communication en- 
tre eux et les Portugais. Bientôt , de la dën 
fiance, ils passèrent k des hostilités ou^ 
vertes qui déterminèrent Gama à mettr^ 
a la voile. La force des courans roblige^j 
ht jetisr de nouveau Tancre non loin du ri 
vage. Des matelots, voulant débarquer pou 
faire de Teau, furent attaqués par uc 
corps de deux mille hommes qui fit pieu 
voir sur eux une grêle de flèches ; les ma 



telot« rip06tèrént par une décharge d^ar- 
tiUerie qui mit soudain les assaillans en 
déroute « et inspira une si grande terreur 
que le Xeque se bâta de faire des excuses 
et d'of&ir un pilote dont il garantit les ta- 
lens. Les Portugais le reçurent et mirent 
à la voile : mais ils 6^aperçur«nt bientôt , 
dit rfaistorien ^ « qu'ils avaient à bord un 
» ennemi mortel plutôt qu'un pilote. » Il 
ne tarda pas à les embarrasser dans un 
labyrinthe d'îles d'où ils ne parvinrent à 
sortir qu'^avec une extrême difficulté. Cer^ 
tain de ne jamais parvenir aux Indes avec 
un tel guide ^ Gama accepta sa proposition 
de le conduire à Quiloa , fréquenté , di* 
aaitr-îl, par un grand nombre d'Abyssi- 
niens et d'Indiens, parmi lesquels les Por- 
tia^is irouTeraient aisément un bon pi- 
lote. Leis oourans contrarièrent encore ce 
projet y et portèrent Gama au-delà de 
Quiloa. 11 prit alors le parti de se rendre à 
Mombaça qui , suivant l'assertion de son 
pilote , présentait les mêmes avantages 
que Quiloa. Peu de jours après , les Por- 
tùigais arrivèrent à Mombaça dont l'aspect 
les charma ; des maisons de pierre, cou-' 
vertes de terrasses , éclairées par des fe- 



nêtres , leur retracèrent la doude iniage de 
la patrie ; ils éprouvèrent bientôt un inlou-^ 
veau sujet de satisfaction , lorsqu'ils virent 
approcher une barque montée de plusieurs 
hommes qui les accueillirent avec bien- 
veillance , et promirent de fournir à tous 
leurs besoins sous la condition que , con- 
forihément aux lois du pays, les vaisseaux 
portugais entreraient dans le port. L'ami- 
ral balançait ; mais , au bout de quelques 
jours, la nécessité et les pressantes solli-*- 
citations de ses équipage^ le forcèrent d^y 
souscrire. Les vaisseaux manœuvraient 
donc pour entrer dans le port , à la dou- 
ble satisfaction des Portugais et des 
Maures, les premiers espérant se reposer 
de leurs fatigues, les autres se croyant 
assurés de leur proie. Un incident, que 
rhistorien portugais n'hésite pas & qua- 
lifier de miracle , sauva la flotte portu- 
gaise : le vaisseau amiral se trouva en dan- 
ger ; il fallut jeter une ancre. A cette épo- 
que de la science nautique , ce n'était pas 
une opération facile; aussi les Portugais 
se précipitèrent-ils en foule pour aidera 
la manœuvre, et soudain les Maures, 
dont les barques entouraient les vaisseaux, 
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imaginant , d'après ce mouvement subit ; 
que leur trahison était découverte, for- 
cèrent de rames pour gagner le rivage; 
quelques-uns même se mirent à la nage 
dans Texcès de leur frayeur. Fxlairés par 
cette terreur panique si extraordinaire, 
les Portugais s'arrêtèrent • et surveillèrent 
les Maures qui, pendant la nuit, tentè- 
rent vainement de. couper leurs cables. 
Le lendemain , Gama fit lever Fancre et 
se dirigea vers le nord-est. Les Portugais 
furent plus heureux à Mélinde : le roi, 
gagné par de magnifiques présens , leur 
fit un très-bon accueil , et leur donna un 
pilote qui les conduisit sains et saufs à la 
côte de Malabar. 

Dans sa description de la côte de Zan- 
guebar , Barros observe qu'à partir du 
Cap Guardafui jusqu'à Mosambique , elle 
forme une immense baie d'environ quinze 
cent soixante milles d'étendue , mais 
qu elle n'est pas aussi dentelée que le dit 
Ptolémée, et ressemble plutôt à la côte 
d'un quadrupède. De Mosambique au 
Cap Cor rient es ( Cap des Courans), ell^^ 
ji cent soixante-^dix milles , et décrit une 
courbe qu'on peut çopaparer à un coude , 
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tandis que la ligne de trois cent qua- 
rante milles y comprise entre ce dernier 
point et ie Cap de Bonne-Espérance, a 
quelque analogie a^ec les vertèbres des 
reins. Toute cette côte est basse, maré- 
cageuse , couverte de bocages épais , à tra- 
vers lesquels on a peine à se frayer un 
passage ; Tair en est moins pur , et le sé- 
jour, par conséquent, plus malsain que 
celui de la Guinée. Les Arabes Toccupent 
toute entière et possèdent des établisse- 
mens à Magadoxo , Melinde , Quiloa , 
Zanzibar , Mosambique , Sofala et sur di- 
vers autres points. Quiloa , grande ville 
située dans une île attenant presque à la 
Terre-Ferme , est le plus considérable de 
tous * ces établissemens et le centre du 
commerce ; ses maisons, couvertes de ter- 
rasses j sont bâties de pierre et de chaux , 
embellies de jardins bien plantés ; mais ses 
rues sont très-étroites. 

En i5o5, VLXkt grande flotte, sous la 
commandement de don Francisco ^Al- 
meyda^ parut devant cette, ville. Le gé- 
néral portugais opéra son débarquement 
pendant la nuit, attaqua la ville de deux 
côtés , et s'en rendit maître malgré la ré- 
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^tance des habitans favorisés pât la ài$** 
position du terrein et le peu de largeur dei 
rues. Le roi se réfugia dans l'intérieur du 
pays. Le général se porta ensuite sur 
Mombaza où il éprouva une résistance 
plus opiniâtre encore. Cependant, après 
deux )ours de combats , il resta vainqueur 
et se vengea des pertes qu^avait souffertes 
son armée , en livrant aux flammes « cette 
» vUle abominable , » dit l'historien avec 
un zèle vraiment catholique i et il la rédui*^ 
sit presque toute entière en cendres. De 
là Almeyda fit voile pour Melinde, qui 
ne fit aucune tentative pour se défendre: 
La partie méridionale de cette côte tîxa 
définitivement Fattention des Portugais , 
moins par les stations favorables qu'elle 
offrait aux flottes destinées pour Un de ; 
que par les mines d*or que renfermaient 
les contrées voisines. Les cargaisons de ce 
riche métal , amenées par le fleuve Zam- 
bèse et exportées de Sofala , éveillèrent 
promptement leur ardente cupidité. Ils 
obtinrent, en i5o5, du roi de Sô&la la 
permission de construire un fort dont ils 
purent conserver la possession par la force 
des armes. £n i5o8,ils en élevèrent un 
IV. 7 
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autre i Mosambiqoe qui deviat en peu 
de temps le chef-liéu de leur établisse* 
ment sur cette c6te, et la station ordi- 
naire de leurs flottes de Tlnde. Barros 
blâme le choix d'un eihplacement telle- 
ment malsain que les flottes, obligées, 
par les vents contraires, d'y séjourner 
pendant riiiver , ne conservaient souvent 
pas, à Feutrée du printemps, le nombre 
de matelots suflisant pour continuer leur 
voyage. L'ambition des Portugais les en- 
traîna dans des guerres continuelles tant 
avec les Arabes qu'avec les naturels du 
pays. Parvenus en 1769, à expulser en- 
tièrement les Arabes de Mosambique , de 
Sofala et même de leurs établissemens sur 
le fleuve Zambèse , les Portugais tentèrent 
de s'avancer dans Tintérieur et de décou- 
vrir les mines d'or. Don Sébastien , à son 
avènement au trône , fit partir une expé- 
dition formidable sous le commandement 
de Francisco Barreto chargé de pénétrer 
dans les royaumes de Monomotapa et de 
Manica. Ce général était iloué de l'énergie 
et de la persévérance nécessaires au succès 
d'une pareille entreprise. Le roi de Mo- 
nomotapa , appelé le Quitève , plein d'une 
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juste dt^fiance, résolut de s^opposer de 
tout son pouvoir aux projets des Portu« 
gais ; mais sentant bientôt quil ne pou\ait 
les combattre à force ouverte , il se réduisit 
à une guerre de surprises , d^embuscades , 
et s'efforça surtout de leur couper les vi- 
vres. Malgré les fatigues et les privations 
de tout genre , les Portugais poursuivirent 
courageusement leur entreprise; ils par-^ 
vinrent, à travers des difficultés sans 
n ombre , à Manica où se trouvent les prin- 
cipales mines d'or ; mais elles ne répon- 
dirent pas aux magnifiques espérances 
qu'ils avaient conçues, et n'offrirent qu'un 
bien faible dédommagement des travaux 
et des dangers qu'avait coûtés leur posses- 
sion. Il parait , d'après la description de 
Santos, que les naturek extrayaient For 
comme ceux de Bambouk , et que les Por*» 
tugais furent peu tentés de partager avec 
eux le long et pénible travail d'une pareille 
opération. Barreto jugea donc prudent de 
conclure un traité avec le Quîtève, qui ac-^ 
corda un libre passage aux Portugais 
moyennant un tribut de deux cents aunes 
de toile. 

L^in de perdre courage , Barreto résolut 
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de pénéirer dans le pays des Mongas , où 
il espérait trouver des mînes d'or plus 
productives. Les Mongas lui opposèrent, 
une plus vive résistance encore, et , vain- 
cus dans un grand combat, n'en conti- 
nuèrent pas moins à harceler les Portugais, 
et à multiplier sur leurs pas les dangers 
et les obstacles; Barreto les surmonta tous, 
et s'empara des mines qu'il trouva aussi 
peu productives que celles de Manica : 
maïs, dans le cours de cette expédition, 
ayant entendu parler des mines d'argent 
de Chicova comme d'une source immense 
de richesses , il se mit sur-le-champ en re- 
cherches. Il put, un moment, d'en croire 
en possession sur la foi d'un naturel qui 
promit de l'y conduire moyennant une 
magnifique récompense. Barreto consentit 
à tout. L'Africain réunit alors une assez 
grande quantité d'argent, et alla secrète- 
ment l'enfouir dans la terre. Atin de se 
dérober , disait-il , à la surveillance et au 
ressentiment de ses compatriote^^, il choisit 
le milieu de la nuit pour mener les Por- 
tugais à la mine supposée. Ceux-ci s'em- 
pressèrent de creuser à l'endroit indiqué, 
et découvrirent l'argent caché après un 
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Uger travail. A cf:tte vue Barreto , trans- 
porté de )oie, tit délivrer la récompeose 
promise à l'Afrii-aÎD , qui disparut un mo- 
ment après et ne se montra plus. Les 
Portugais imaginèrent d'abord que ses 
compatriotes Vavaient immolé h leur ven- 
geance ; mais ne trouvant pas , autour du 
trésor découvert , la moindre parcelle d'ar- 
gent, ils reconnurent la supercherie. Cette 
leçon ne corrigea pas , cependant, Barreto 
de sa crédulité : sur les flatteuses promesses 
du roi de la contrée, il se mit en marche 
avec un corps de troupes , et ne laissa 
qu'une faible garnison dans le fort. A 
peine les Portugais furent^lsdans un étroit 
passage où ils s'étaient imprudemment 
laissés engager , qu'ils se virent assaillis de 
tous côtés par les Naturels postés sur les 
hauteurs ; le désavantage de leur position 
rendait leurs armes, leur adresse et leur 
valeur inutiles : ils périrent presque tous. 
En même temps un autre parti atta- 
qua le fort , dépourvu de troupes suffi- 
santes pour le défendre, l'emporta faci- 
lement , et passa la garnison entière au Ëf 
de Tépée. 

Ce ne fut pas le seul revers qu'éprou- 
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vèrent les Portugais ; ils souffrirent pro- 
digieusement des incursions continuelles 
des Mumbosou Zimbas^ribu semblable aux 
Giagas par ses habitudes fëroces, comme 
eux mangeant de la chair humaine , tuant 
ses enfans nouveaux-nës, et vivant dans 
un perpétuel ëlat de massacre et de pil- 
lage. Commandés avec autant d'habileté 
que de valeur par leur roi Muzimbas, ils 
battirent plusieurs fois les troupes en- 
voyées contre eux ; mais ayant voulu atta- 
quer Mombaza » ils échouèrent complète- 
ment , et furent repoussés avec une perte 
considérable. En définitive , les Portugais , 
entourés de périls et d'obstacles sans cesse 
renaissans, sont parvenus seulement à 
conserver, le long du Zambèse , une chaîne 
de forts qui protègent leur commerce 
avec les cantons où sont situées les mines 
d'or. 

En 1720 , le capitaine Hamiltan visita la 
côte orientale d'Afrique. A cette époque , 
Mombaxa et Patta , enlevés depuis long- 
temps aux Portugais , étaient tombés au 
pouvoir des Arabes de Mascate ; Mosam- 
bique tenait toujours le premier rang 
parmi les établissemens portugais. Ainsi 
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que Barros , Hamilton. regarde Mosam^' 
bique comme un 4es plus insalubres se* 
jours du monde ; on croit ipfliger une pu- 
nition équivalente » aux criminels de Goa, 
condamnés à mort, en les envoyant dan$ 
cette colonie où cinq ou six ans comptent 
pour une longue vie. On dit au capitaine 
Hamilton que , dans Tintérieur , For et l'i- 
voire ne coûtaient presque rien. Les na- 
turels y creusent un trou dans la lerre ; ou 
le remplit de verroteries et d'autres ba* 
gatelles du même genre ; ils les enlèvent, 
et les remplacent par une égale quantité 
de poudre d'or qu'ils donnent en échange,. 
Li'ivoire se vend en gros pour le mr^me 
volume d'une certaine étoffe de l'Inde. 
Cependant Hamilton ne garantit pas la 
vérité de ces rapports. I^es esclaves 4^ 
Mosambique sont très-estimés dans l'Inde ; 
les Portugais prennent un soin. particu- 
lier de les convertir à la foi apostolique : 
quelques-uns de ces Africains ont acquis 
de rip^truction , et sont même devenus 
prêtres. 

M. SaiCf qui visita Mosambique en iSog» 
là bien voulu nous communiquer sa rela- 
tion , la seule récente qui existe de cett^ 
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partie de TAfrique. Cette colonie conserve 
h peine quelques traces de son ancienne 
importance. Le fort, arantageusement 
situé , est défendu par quatt^e-vingts pièces 
de canon , mais presque toutes hors de 
service ; plusieurs portent la date de 1660^ 
et Tune d'elles , du calibre de cent livres , 
parait être de fabrique turque. La garnison 
se compose d'un petit nombre de soldats 
et de quelques condamnés. Il suffit , pour 
peindre Tétat misérable de la colonie , de 
dire qu^un négociant de Moka se charw 
geait , si on voulait lui fournir cent hom- 
mes de bonnes troupes arabes, d'enlever, 
aus Portugais cette métropole de l'Afrique 
orientale. 

M, Sait remarqua néanmoins encore, 
dans la maison du gouverneur, les ves-^ 
tiges de l'ancienne magnificence des vice-^ 
i^ois. On présenta le thé dans up service 
d'or massif, et le^ esclaves nègres paru- 
rent couverts d ornemens du même mé^ 
tal. M. Sait évalue la population dé Mo- 
sambique à deux mille huit cents habitans 
dont cinq cents Portugais, huit cents arabes 
et quinze cents Nègres. Le commerce ^ 
extrêmement diminué, consiste en or, 
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ÎTOÎre , morfil et en esclaves dont on 
exporte environ quatre mille tous lés ans. 
L'or et rîvoire se vendent fort cher : le 
premier 3 livres 5 sols sterling l'once , le 
second de 22 à 25 livres sterling le quin- 
tal. Ce commerce doit donner des profits 
considérables, attendu le peu de valeur 
des olijets que les naturels reçoivent en 
échange , tels que du sel , des coquillages , 
da tabac, des mouchoirs de couleur et des 
étoffes grossières. M. Sait assure même 
qu'en avançant dans Fintérieur, on a, 
pour des objets valant deux dollars , un 
esclave ou soixante à quatre-vingts livres 
d'ivoire. 

Mosambique est bâti dans une petite tie 
située à Tembouchure d'une baie pro- 
fonde ^ tout-à-fait au nord se prolonge la 
péninsule des Gaboceiro , longue de neuf 
milles , large de quatre , et liée au conti-* 
nent par une langue de terre ayant h peine 
un mille de largeur. C'est là que s'élèvent 
les maisons de campagne du gouverneur 
et des principaux habitans ; cette pénin- 
sule fournit presque toutes les provisions 
nécessaires à la consommation de Mo- 
sambique; elle forme y au fait, la limite 
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de la domination portugaise , et se trouve 
fréquemment exposée aux incursions de$ 
naturels de rintérieur. 
, L'or et Tivoire exportés de Mosambique 
viennent principalement des cantons mon*- 
tagneux voisins de la source du Zambèse; 
aussi le gouvernement portugais attache** 
t-il une haute importance à la. conserva*- 
tion des établissemens qu'il possède sur le$ 
bords de ce fleuye. A son embouchave » 
à trois journées et au sud de Mosambique / 
s'ouvre le port de Quilimanci qui sçrt de 
dép6t pour les marchandises ; deux cent 
quarante-sept milles au dessus de Quili«<- 
raanci , on trouve Sena , le principal éta- 
blissement sur le fleuve. Après vingt jour- 
nées de marche dans l'intérieur, on ar- 
rive à Manica, le grand marché de l'or ; 
il s'y tieiiit une €oire annuelle où l'or et 
rivoire se donnent en échange d'étoffes de 
Surate, de verroteries , de soieries gros- 
sières et de fer. Le territoire de Manica , 
montagneux , mais fertile , appartient auK 
tribus natives dont les Portugais sont 
obligés de se concilier les chefs par des 
préseps. Ils paient aussi un tribut régu- 
lier au Quitève ou roi de la contféeé 
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Soixante lieues environ aii^dessus de Sena 
est Tête y assez bel ëtablissemen^ qui sert 
aussi d'entrepôt. Les Portugais ont obtenu 
la permission de construire un petit oomp* 
toir à Zumbo, où l'on ne peut arriver 
qu'avec une extrême difficulté et par une 
route détournée qui exige près d'un 
mois* 

La juridii;tion des Portugais s'étend 
maintenant depuis le Cap Delgado dans le 
nord, jusqu'au Cap Corrientes vers le midi. 
Sofala , réduit à l'état d'un misérable vil-* 
lage , est situé cependant au milieu d'une 
contrée fertile qui fournit du, riz et des 
fruits aux habit ans de Mosam bique. 

La nation la plus considérable et la plu$ 
voisine, en même temps, de Mosambi-* 
que , est celle des Makouas ou Makouanas 
dont les tribus s'étendent depuis les en^ 
virons de Mélinde jusqu'à l'embouchure 
du Zambese. Robustes, d'un extérieur hi^ 
deux et féroce , les Makouas ornent leur 
peau par le tatouage, opération qu'ils pra-^ 
tiquent avec tant de rudesse que les cica-- 
triées ont sauvent plus d'une ligne en 
profondeur ; ils aiguisent leurs dents de 
manière à leur «donner l'apparence d'une 
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scîc , coupent leurs cheveux de vingt fa- 
çons bizarres , rasent tantôt un côté , tan- 
tôt les deux côtés de la tête , et conservent 
seulement une espèce de crête qui va du 
front jusqu'à la nuque ; quelquefois ils ne 
laissent qu'une touffe sur le haut du crâne^ 
Leur haine contre les Portugais est aussi 
violente que juste. Ils combattent avec des 
lances, des javelots, des flèches empoi- 
sonnées ; ils se sont procurés, depuis quel- 
que temps, un grand nombre de fusils. 
Cest sans doute la nation que Campbell 
et Lichtenstein désignent sous le nom de 
Macquanas ; mais, dans ce cas , ces deux 
voyageurs auraient commis une erreur en 
disant que les Macquanas , qui sont nè- 
gres, appartiennent à la race boshuana. 
Leurs femmes ont cependant Tépine du 
dos courbée et les parties postérieures pro- 
tubérantes comme les Hottentotes , et ne 
sont pas moins hideuses. 

Au delà de Makoua , à plus de quarante 
journées dans Tîntérieur , est situé Mon- 
jou, d'où semble dérivée la dénomination 
de Fempire de Monoëmugi qui , dans nos 
anciennes cartes, occupe tout Tintérieur 
de cette partie de TAfrique, Les Mon j eus ^ 
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les plus hideux de tous les Nègres , ont la 
peau noire et huileuse, les pommettes 
très-saillantes, les lèvres épaisses , 1^ che- 
velure crépue et laineuse. Leuri^ armes 
principales sont Tare et la flèche qu ils 
manient avec une étonnante dextérité ; 
ils savent se procurer du feu en frottant , 
Fun contre Tautre, deux morceaux de bois 
dur , ainsi que font , suivant le rapport de 
firuce , les habitans de la tribu de Nuba 
près Sennaar. Us paraissent moins féroces 
que les Makouas ; il est vrai qu'on n'a pu.; 
jusqu'à présent, les juger que d'après 
quelques-uns de leurs compatriotes qui 
voyagent. 

En i8i2 , le capitaine Beaver visita Qui- 
]oa; cette ancienne capitale de TAfriquc 
orientale, ne conserve pas le moindre 
vestige de sa première splendeur. Réduite 
actuellement à quelques misérables ha- 
bitations, au lieu de dix mille esclaves, 
elle n'en exporte pas mille. Llman de 
Moscate y possède un fort , armé de trois 
pièces de canon et gardé par une douzaine 
de soldats, au moyen duquel il tient le roi 
de Quiloa sous sa dépendance et lève des 
tributs considérables. Il tient également 
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sous son joug les îles de Pemba , de Zan^ 
zibar et de Monfia. 

La côte d' Afrique , depuis le Cap Guar- 
dafui jusqu^au détroit de Babel -Mandel, 
est habitée , suivant la relation du lord Va- 
lentia et de M. Sait , par les tribus des Sb- 
manlis, peuple commerçant qui mon- 
tre une activité et une industrie remar- 
quables. tJne foire annuelle se tient à 
Berbera, ville située sur cette côte; des 
caravanes s'y rendent des points les plus 
éloignés de Tintérieur. Lord Valentia vit 
des marchands venus des contrées 'où le 
Bahr-el-Abiad prend sa source : il pense 
que les accompagner à leur retour serait le 
meilleur moyen d'explorer les sources de 
ce grand fleuve. La gomme arabique, la 
myrrhe et ^'encens sont les principaux 
objets d'exportation de cette côte. 



CHAPITRE IV. 

Reconnaissance des rivières de la côte sud-est. 

Avant de quitter la côte du sud-est , nous 
croyons devoir rapporter» diaprés le fiom- 
hay -- Courier ^ supplément du i5 mars 
J817 (i), les résultats d^une expédition 
entreprise pour y chercher lembouchure 
du Niger. Le lecteur se rappellera combien 
de conjectures ont été formées sur le cours 
de ce fleuve mystérieux. Les uns Font fait 
couler de Test à Fouest , d autres dans une 
direction contraire ; on Ta fait tantôt se 
perdre dans une mer intérieure , tantôt se 
replier sur lui-même et déboucher dans 
l'Atlantique, tantôt se continuer jusqu'au 
Nil d'Egypte, ou verser ses eaux dans 
rOcéan indien. C'est cette dernière idée 
qui avait été reproduite par X^Philosophical 
Magazine au mois^ de juillet 1816, sur la 
foi d'une lettre datée de Surate, 25 no- 
vembre i8i5, et annonçant la découverte 
récente de Fembouchure du Niger , ou 
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du moins d'un graad fleuve d'Afrique 
conduisant , selon Tassertion des indi<* 
gènes , après une navigation de six mois , 
dans une région habitée ou fréquentée par 
des hommes blancs* « Son embouchure , 
y est-il dit , à Tiustar de celle de plusieurs 
grands courans d'eau de l'Inde , est peu 
considérable. La personne de qui je tiens 
mes renseignemens , le remonta dans son 
bateau l'espace de soixante milles, et plus 
elle avançait, plus elle voyait le fleuve 
s'aggrandir. » V ImUorGazeUe ^ du 17 fé- 
vrier 1817, reproduisit cette lettre en ajou* 
tant : « Quoique le cours du Niger soit un 
objet qui excite vivement la curiosité dans 
l'Inde , nous ne nous souvenons pas d'a- 
voir rien lu d'analogue au fait en ques- 
tion. Les éditeursdu Bombay-Courier sont 
peut-être à portée d'obtenir , de l'auteur 
même de la lettre 9 la relation qu'il pro« 
met , en sorte que nous ne soyons pas 
obligés d'attendre à cet égard des éclair^ 
cissemens par la voie de l'Angleterre. » 
Le Courier de Bombay , dans la feuille in- 
diquée plus haut , s empressa de répondre 
h cette demande , en publiant sur la géo* 
graphie de la c6te orientale d'Afrique t 
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plusieurs données importantes, qui ne laii- 
itat pas de jeter quelque jour dans les 
ténèbres qui couvrent l'intérieur du con- 
tinent africain. , 

« Nous craignons fort , dît le Courrier; 
que notre confrère n'ait le temps de s'im- 
patienter, s'il attend , de l'Angleterre , des 
renseignemens positifs sur Tenibouchure 
du Niger. Toutes les particularités répan- 
dues, jusqu'à ce jour, sur l'origine et le 
coura des différentes rivières qui débou- 
chent à la câte orientale d'Afrique , man- 
quent d'une base certaine. L'opinion qui 
donne au Niger son embouchure de ce 
cdté, doit être classée parmi ces asser- 
tions vagues que Ton a tant hasardées sur 
ce fameux fleuve. Dans la seule intention 
de s'assurer s'il j existait une rivière asses 
considérable pour qu'on pût la prendre 
pour le Niger, M. Duncan, gouverneur 
de Bombay , envoya au printemps de 1 8 1 1 
le Temaie, sous les ordres du capitaine 
Smee, et le Sjlphe, commandé par le 
lieutenant Hardy ^ en croisière sur cette 
cûte d'Afrique. C'est sans doute d'une des 
rivières décrites par MM. Smee et Hardy 
qu'entend parler le correspondant de Su- 
ly. 9 
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rate ; car nous n'avons aucune connai»' 
sance de renseignemea< nir cette partie , 
meilleurs que ceux dont on est rederable 
k ces deux officiers. 

n résulte de leurs rapports , que vingt- 
six rivières , dont quelques-unes assez con- 
sidérables , y tombent dans l'Océan entre 
3* de lat. jiord et i5* de lat. sud. Toutefois 
les éclaircissemens y relatifs, puisés dans les 
récits nécessairement vagues des négocians 
da pays, laissent beaucoup i désirer. 

La première nvière nommée Douro -oa 
DoiP^w-m, dont ces oiBcîers font men- 
tion^ déboni?he au nord deMogadoxo; 
on en peut suivre le «ours sinueux pen- 
dant an mois, mais elle est petite et ne 
porte que des bateaux plats. La seconde 
rivière, située dans le voisinage de Brava , 
par 1* 10' de latitude nord, est lat^e, 
remplie de hauts- fonds « et navigable sen- 
lement pour des bateaux pendant deux 
journées ; cependant elle se prolonge Tes- 
pace d*un voyage de trois mois , au-delii 
d'une ville ippclét Gounana , oà Ton n'en 
lus le cours. La troinème, ap^ 
tnd, Zff'auba, Foumbo, et par le 
Smee, rivière des Bogues ^ est 
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grande ; mais aucun des indigènes ne poiH 
▼ait indiquer Tétendue de son cours : elle 
se jette h la mer par o* i3' de latit. sud, 
et baigne, à trois journëes de son emhou** 
Jkhure , une grande ville peuplée de Maho« 
tnélans , qui se nomme Sad. On voit en- 
core Tancienne ville de Mi^inde , hkl'w h 
lembouchured^une rivière de même nom, 
navigable l'espace de trois journées pour 
de petits bâtimens, et pendant vingt-trois 
jours pour des bateaux. Elle prend sa 
source au pied d'une grande montagne 
située à vingt-cinq journées plus avant dans 
Tînlérieur. Le Queli/fy^ par 3' 26' delati<* 
tude sud, belle rivière large d'un quart de 
mille h son embouchure, coule l'espace 
de trente-huit journées dans les terres; 
Ensuite vient le Mombiua^ qui donne sou 
nom a une aidée située sur ses bords : on 
dit que son cours se prolonge l'espace 
d'^un mois et d'une demi*journée droit 
dans les terres. A deux journées plus au 
sud, se trouve ]e Soun^gor^lans^zi y dont 
le cours est de quinze journées en droite 
ligne. A six journées plus loin débouche 
le Quosine ou fVosine^ qui prend égale- 
ment sa source à quinze journées dans 
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Fintérieur et que des bateaux peuvent re-^ 
monter pendant trois jours. A un jour 
de navigation , ou à trois journées de 
voyage par terre , toujours vers le sud , est 
le Tanger qui s'étend aussi Tespace d'en|g| 
viron quinze journées dans Fintérieur , ei 
nait de la même source avec le Tongaster 
que Ion rencontre à six heures de dis- 
tance vers le sud. Ils ont^ Fun et Fautre, 
une demi*encablure de large à leur embou- 
chure. Le Pengamû , qui se prolonge Fes- 
pace de trente journées , jusqu'à Gazeti ; 
débouche avec violence à dix heures en- 
viron au sud du Tongaster. Au-delà de 
Gazeti, ce fleuve se dérobe sous les brous- 
sailles et les bois qui le couvrent , de ma-* 
nière que son cours ultérieur reste in- 
connu. Le Kessoumba est à dix heures , ou 
quinze milles , au sud du précédent ; un 
gros village de même nom s'élève sur sa 
rive méridionale. Il est lar^e d'un huitième 
de mille , profond et navigable pour des ba- 
teaux pendant dix journées sur quinze qu'il 
serpente dans Fintérieur. A vingt milles 
ou une journée plus au sud , se trouve le 
Biouriourmi qui court Fespace de dix jour- 
nées en droite ligne, et dix autres journées 
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tn serpentant dans lintërieur. A une 
journée de là, dans FOMO environ de 
Eanzibar, est le Sardan^ grande rmère qui 
prend sa source à la distance de trente 
journées dans Vintérieur^ à un endroit 
nommé Secconi ; son embouchure est 
large d'un huitième de mille , son cours 
rapide et les bateaux ne peuvent le re* 
monter que six journées. Seize milles ou dix 
heures et demie plus loin , à Touest denii* 
sud de Zanzibar, débouche YOuaturtdo. 
Son cours se prolonge Fespace de deux 
mois et 19 jours dans les terres; mais d^é-* 
paisses forêts en cachent la source. A sept 
journées environ de son embouchure il 
projeté^ à sa rive méridionale, une br^anche 
appelée Zougo , qui forme une ile large de 
douze milles à la côte. Une autre branche 
qui part du Zougo du côté du sud, porte le 
nom de Ouindo. A peu près un demi-point 
au bud de cette dernière est le fleuve 
Motsch'-er^f^^ni y qui parcourt les terres 
l'espace de quatre-vingt quinze journées ; 
mais les bateaux ne peuvent le remonter 
que pendant quatre journées. 

Immédiatement après» par environ ^ix 
degrés trente minutes de latitude sud ^ se 
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trouve TemboYichiire du Lùffih / des ren- 
seignemens irès-dëtaillés ont porte le lieu* 
tenant Hardy , à croire que cVtait un dei 
affluent du Niger. On affirme qu'il ser* 
pente à trsfvers.le pays Tespace de onze 
jonrnéeft; qu^ensuite, après Tavoir par* 
couru l'espace de trois mois et quinze 
jours , il se dirige droit au nord^^^quest. Il 
traverse un lac où s'élève une haute mon* 
tagne rocheuse , nommée Zou-war-hah< 
Ct' lac*a^près d'une journée de tirconfë- 
rence, et projette une autre branche du 
fleuve qui coule l'espace d^environ deux 
mois à l'ouest, et prend alors une direcp 
tion plus méridionale; mais le rappôrteui* 
n'a pu savoir s'il atteint la côte occidentale 
d'Afrique. 

Le Liiiltih déborde pendant les mois 
pluvieux (avril, mai, juin.) 11 est navH 
gable pour des bateaux l'espace de vingt- 
trois journées; ensuite son courant de-t 
vient si rapide , qu'il n'est plus possible de 
le remonter. On ne kii donne qu'un hui« 
tiènie de mille à son embouchure , et sa 
plus grande largeur est de trois milles. Ses 
rives sont bordées d'une multitude de 
villages habités par diverses tribus, h» bras 
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occidental , ou pour mieux dire , le fieuTe 
qui du lac coule vers Touest » est' nommé 
Connrdo-tUh i et Ton prétend qu'il faut 
un voyage de quatre mois pour arriver à 
son embouchure. A un mois de la mon«- 
tagne ou du lac , on remarque sur s^ rives 
un village nommé Mar*ro-rer , et à deux 
mois de distance , un autre nommé Sinu* 
go-fer. Les tribus établies sur ce bras oc- 
cidental sont également appelées Gon- 
dohih. A vingt-huit journées de la mon*- 
tagne se trouve aussi une plate nommée 
Ouangarah y qui , d'après la description ^ 
parait être une ile formée par deux bran^ 
ches du fleuve. L'un des hommes de 
qui le lieutenant Hardy tira ses rensei^ 
gnemens , un vieillard indigène du pays 
même , se souvenait qu'environ vingt ans 
auparavant, un blanc avait voyagé le long \ 

de ce fleuve ou dans son voisinage. 

Nous abandonnons au lecteur de com- 
parer ces particularités avec la relation de 
Sidi-Hamet, conservée pai: Riley.M. Pinjker- 
tondit dans ta troisième partie de son his- 
toire modeme,en parlant des données four- 
nies par Ptolémée et les auteurs Arabes sur 
l'Afrique : « Le Ptmàgra de Ptolémée, 
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placé entte le Gîr et le Niger, ett pnht^ 
blement le Ouangara des Arabea; • eïk 
un autre endroit : u un mûr eiamen d*& 
drisi me démontre que , tandis qu*on a 
pris faussement «on NU des Nègm , qu'il 
dit couler vers Touest , pour le Niger , il 
ne sait effectivement rien de ce fleuve , et 
qpe son Nil des Nègres et le Gir de Pto* 
lémée , qui se perd dans un lac intérieur , 
renfermant , à une fournée de Tembou- 
ehure du fleuve , Ttle à'Util où un* autre 
géographe Arabe place la capitale du Sow^ 
dan entier. La connaissance d'Edrisi sur 
rintérieur de TAfrique , ne semble pas 
s'étendre au-delà de œ lac et de cette tie; 
Toutes les villes et contrées qu'il cite 
paraissent appartenir au Gir , son Nil des 
Nègres, qui se dirige au nord- ouest , et la 
description qu'il en donne fait présumer 
que rOuangara doit être le Delta du Gir. t» 

Environ à trois journées du Loffih , est 
ia petite rivière du Mungarrah ; à huit 
heures de là on atteint le MesasannUi , et 
encore une journée plus loin le Boumo^ 
mar'^h* Elles n'avancent toutes que peu 
de journées dans l'intérieur. 

Le Chinnffâèbanih , qui débouche deux 
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jonmëes au sud du Bouraomardjih , con* 
dait, après un mois de son cours, à une 
p}ace noniniëe Mennagautwar* Quoique 
son courant soit rapide , les bateaux peu*- 
vent y naviguer pendant dix jourm^es. A 
une journée de la rivière précédente on 
arrive au Kasemeter , large d^un huitième 
de milles à son embouchure , et prenant 
sa source à ^îngt jqarnées de la côte. Le 
Sanega , à une journée et demie plus au 
sud , est large de deux milles à son em- 
bouchure, et navigable pour des bateaux 
pendant quinze jours \ il parcourt le pays 
IVspaco de vingt-sept jours par beaucoup 
de sinuosités. Quinze journées au sud du 
Sanega , est le Mçaèndo , qui prend sa 
source à vingt journées dans Fintérieur , 
près d'un endroit nommé Dingirah. A une 
journée de cette rivière , le Tinguerrah 
décharge ses eaux par une embouchure 
large de deux milles ^ où se trouve une 
ville du même nom : il y arrive de vingt 
journées^ d'un endroit nommé Matoumba. 
La dernière des rivières mentioùnées 
dans le rapport est Ni^-ciis-ser^ débouchant 
seize journées au sud du Tenguerrah, à un 
endroit appelé Meg-gore ^ où se trouvent 
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un port et une aidée du même nom. Ce 
fleuve, suivant les renseignemens obtenus^ 
avance jusqu'à la côte opposée, et quoique 
son embouchure soit étroite , il est pratir 
cable pour des bateaux , à plusieurs en*» 
droits de l'intérieur Fespace de deux jour* 
nées. Un veut très-incommode et violent 
y souffle en aval, principalement dans 
les mois d^avril , de mai et de juin. A quad- 
rant e- cinq journées de son embouchure 
commencent les montagnes Noires ; ^ elles 
sont , à ce qu'on assure , de forme pyra* 
midale et distantes les unes des autres ; il 
n'y en a qu^une de très*haute. Le Niarsser 
renferme , non loin de son embouchure 
deux îles; comme généralement toutes 
les grandes rivières de cette partie d'A- 
frique , il abonde en hippopotames et en 
alligators. La vase ou le sable du fond de 
son lit est rouge, et on ajoute que ses 
eaux ont la même coiileur. 

L'embouchure , selon la description, 
est droit en face de File Mosambique. 
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CHAPITRE V. 

Dicow^ertes et voyages en Abyssime. 

Prétre-Jcan. — Covilham. — Alvarez. — Bermudez. 
— Oviedo. — Paya. — Fernandez. — Lobo. — 
Baratti. — Poncet. — Brace. — Observations sur 
^e& récits. — Premier voyage de Sait. —- Second 
voyage du même. 



JLiE tableau des découvertes sur les côtes 
occidentales d^ Afrique , a fait voir avec 
quelle ardeur les monarques portugais 
cherchèrent à vërifier Texistence d'un 
prince chrdtien imaginaire , appelé le 
Prêirt-Jean , dont la renommée plaçait le 
royaume dans quelque région de Tinté- 
rieur. Us parurent toujours animés de ce 
désir , après mému que le progrès des dé- i^ .-^ 
découvertes leur eût ouvert la brillante 
perspective de doubler le cap sud du 
continent africain, et de recueillir les 
trésors de llnde. Ce fut cependant par 
Que autre voie qu'on obtint les premiers 
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ëclaircîssemens , sinon sqr le Prêtre- Jean , 
du moins sur une région d'Afrique habitée 
par une ancienne secte chrétienne. 

En 1499 , deux Portugais , CoçUham et de 
Payça , envoyés dans la Mer-Rouge pour y 
prendre les informations les plus étendues, 
recueillirent , sur F Abyssinie , des détails 
qui leur firent naturellement présumer 
que là devait être le royaume de Prêtre- 
Jean. De Payva demeura dans la Mer- 
Rouge, tandis que Govilham fit un voyage 
dans rinde et le long de la côte orientale 
de TAfrique. A son retour, il apprit la 
mort de De Payva et forma le projet de 
pénétrer en Abyssinîe. Il réussit dans sa 
tentative » parvint jusqu'à Shoa , où l'em- 
pereur se trouvait alors , et fut reçu avec 
cette faveur qu'obtient ordinaire un per- 
sonnage nouveau , lorsqu'il n'inspire ni 
crainte, ni soupçon. Une ancienne loi 
d'Abyssinie,tombée eh désuétude, interdi* 
disait à tout étranger la sortie du royaume ; 
on la remit en vigueur pour Govilham, en 
le comblant de richesses et d'honneurs. 
Devenu plus grand en Abyssinie que dans 
5a patrie , peut-être soUicita-t-il tro pfaî- 
blement la permission d'y revenir. 
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Malgré Tespëce d^esclavage dans lequel 
la cour d'Abyssinie retenait Govilham , elle 
n'en chercha pas moins tous les moyens 
de contracter une alliance avec le roi de 
Portugal y dans Tespoir d'obtenir , de son 
zèle pieux , des secours dans les guerres 
continuelles qu'elle avait à soutenir con* 
tre les Maures d'Adel. L'impératrice Hé- 
lène , régente pendant la niinorité de son 
fils David , fit choix d'un marchand ar- 
ménien y nommé Matthieu , qui , né dans 
une classe inférieure , lui parut cependant 
réunir toutes les qualités propres au succès 
de sa mission. Un jeune seigneur Abyssi- 
nien qui raccompagnait , mourut pendant 
la traversée. Matthieu , après un long 
voyage , arriva en Portugal l'an i5i3. Le 
roi reçut cet ambassadeur avec des trans- 
ports de joie. Il le combla d'honneurs , et 
nomma, pour l'accompagner à son retour 
en Abyssinie , une nombreuse et brillante 
ambassade ^ à la tête de laquelle il plaça 
Edouard de Ga:lvan , alors âgé de quatre- 
vingt-dixans , homme d'une grande habi- 
leté et d'une longue expérience acqube 
dans l'exercice des plus hautes fonctions 
de FËtat. L'ambassade partit avec la flotte 
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de rinde qui , sous le commandement de 
Lopez Suarez , cingla vers la Mer-Rouge-^ 
Elle relâcha d'abord dans Tile de Gama- 
ran, où Galvan , évidemment trop âgé 
pour une expédition si longue et si péni« 
ble y succomba sous llnfluence du climat 
Suarez le suivit peu de temps après dans 
la tombe , sans avoir pu remplir Tobjet de 
sa mission. Lopez de Sequeira lui succéda , 
mit à la voile pour Massuah , y arriva le 
16 avril i520 , et y débarqua l'ambassade, 
alovs conduite par Rodriguez de Lima 
qu'accompagnait , entr autres » Francisco 
Alvarez en qualité de secrétaire. Ce fut lui 
qui écrivit ensuite une relation des évé- 
nemens survenus et des observations re- 
cueillies pendant les six années de $a rési- 
dence en Abyssinie; cet ouvrage (f) est 
bon à consulter, parce qu'il contient de 
précieux détails sur cette contrée et surles 
provinces méridionales de Amhara, Shoa 



( 1 ) Publié originairement en portugais ; Lis- 
bonne i54o. Il en existe une traduction espognole ; 
Anvers 1557; ""^ italienne dans Raniusto ; une 
anglaise dans Purchas , et une française , édition 
âei55& 
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Angot , que les voyageurs modernes n'ont 
point visitées. L'^fknbassade fut parfaite- 
ment accueillie par les habitans de Mas- 
suah. Une députation de religieux d*uQ 
monastère voisin , appelé Bisan ou la Vi- 
sion, vint la complimenter* L'ambassa- 
deur apprit , dans cette ville , que ce dis- 
trict était gouverné , au nom de Tempe- 
reur d'Âbyssinie , par un prince nommé 
Bamagasso (Baharnagash ou seigneur de 
la mer}, qui désirait avoir une entrevue 
avec lui. Rodriguez y consentit volon- 
tiers : mais de grandes dilHcultés s'élevè- 
rent au sujet deTétiquette ; aucun des deux 
ne voulut faire les avances* Enfin il fut 
convenu qu'on se rencontrerait sur la 
route. Les Portugais y choisirent un en* 
droit et firent des dispositions pour rece-^ 
voir le prince d'une manière commode ; 
mais celui-ci , l'ayant appris , s'arrêta tout- 
à-coup , déclarant que , s'avancer jusques- 
Jà, ce serait réellement rendre visite aux 
Portugais. L'ambassadeur instruit de ce 
scrupule , et voulant coniplaire (tau sei- 
gneur de la mer»', ordonna 4e transporter 
les préparatifs déjà commencés jusqu'à 
l'endroit où il s'était arrêté. Cette con« 
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descendance ne satisfit point encore le 
prince ; il soutint que le\>rincipe restait le 
même, et refusa de faire un pas de plus. 
Le projet d^entrevùe semblait entièrement 
rompu , lorsqu'à près une longue discus* 
sion, on convint que les deux parties» 
arrivées en| vue Tune de Tautre, s'avan- 
ceraient simultanément et du même pas. 
La rencontre eut donc lieu sans qu'au- 
cune des deux puissances vit sa dignité 
compromise , et le prince jura , sur la 
croix, , de secourir et de favoriser les Por- 
tugais de tout son pouvoir. Il avait une 
escorte de quatre cents hommes, dont 
une moitié montait des chevaux ou des 
mules. Une réception si bienveillante en- 
couragea les Portugais à se rendre sur-le- 
champ à la cour de Prête Jauni ( Prêtre- 
Jean ) ; c'est ainsi qu'Alvarez appelle le 
monarque Abyssinien. Matthieu , cet ani* 
bassadeur, envoyé par ce souverain , leur 
servit de guide. 

L'ambassade commença à traverser la 
haute chaîne de montagnes qui , de ce 
côté , sert de barrière à l'Abyssinie. Les 
chemins rudes et dangereux ne leur per- 
mirent d'avancer qu'aveu difficulté » et ^ 
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souvent, d^épouvanfables orages les for-- 
cèrent à chercher un abri dans des ca* 
yernes. Des torrens rapides se précipi- 
taient des montagnes ; mais à peine attei- 
gaaient-ils la plaine^quMls étaient absorbés, 
desséchés I et pas un d^ux^ d'après ce 
qu^on apprit i nos voyageurs , ne portait 
Je tribut de ses eaux à la Mer-Rouge. Bien- 
tôt la nature prit un aspect plus efirayant 
encore. Ilfallut pénétrer à travers des bois 
si sombres, si terribles , que des « esprits 
K auraient craint d'y établir leur séjour. » 
Les mules refusaient d'avancer et les « cha- 
« m eaux s^agitaient et criaient comme s'ils 
« eussent été possédés du démon, w Enfin 
des troupes de bétes féroces , paisibles 
possesseurs de cette triste contrée , rugis- 
8aient autour de nos voyageurs et leur 
causaieflt de continuelles alarmés. A demi- 
morts de frayeur et de fatigues , ils arrivè- 
rent au monastère de Saint-Michel, situé 
au sommet d'une des montagnes les plus 
escarpées. Après quelques jours de repos , 
ils se mirent en route pour Barna(D0'- 
barwa ) , capifale et résidence alors du 
Barnagasso. Us traversèrent , pour y par- 
venir, une région semblable en tout h 
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celle qu'ils avaient parcourue d^abord ; 
seulement les torrens et les ruisseaux se 
trouvaient alors entièrement à sec à cause 
de la cessation des pluies. Ils remarquè- 
rent^ sur leurs bords, de beaux el grands 
arbres dont ils ignoraient le nom. Des 
singes , gros comme des moutons , pour- 
vus d'une crinière comme le lion , se 
montraient souvent par troupes de deux 
ou trois cents. 

En arrivant à Dobarwa , ils se rendirent 
immédiatement au palais , ne doutant pas 
que le prince ne leur accordât sur-le- 
champ une audience. Mais un messager 
les arrêta dans le chemin , en leur annon- 
çant que le prince dormait , et qu'ils ne 
pouvaient être admis qu'au moment de 
son réveil. En attendant , on les logea dans 
une étable à chèvres , si petite qiTil était 
impossible de s'y tenir debout , et sans 
autres meubles , pour se reposer , que 
quelques peaux de bœuf. Après une en- 
nuyeuse attente, on les fit sortir, mais 
on les retint encore long temps à Tardeur 
d'un soleil brûlant, avant de les introduire 
dans le palais qui se composait d'un rez- 
de chaussée. Le prince les reçut assez mal, 
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et , quoiqu^il soufîrlt d^un mal d*yeut , 
refusa les remèdes quHls lai proposèrent. 
Après l'audience, on leur servît des gâ- 
teaux d^orge à demi tuils et de l'hydromel : 
mais ib aimèrent mieux s^abstenir de man- 
ger que d'accepter un pareil repas. La mère 
du prince , pour leur faire oublier cet ac- 
cneW peu hospitalier , s'empressa de leur 
envoyer des mets plus convenables. 

D'une fertilité extrême , ta contrée au- 
tour de Dobarwa abonde en bestiaux. De 
nombreux villages environnent cette ville , 
^réablement située sur une élévation,. Al- 
varez fut particulièrement frappé du grand 
nombre de femmes qu'elle renferme ; il 
paratt que leur conduite n'était rien moins 
qu'exemplaire, et qu'elles remplaçaient les 
compagnes de ceux qui , venus , pour faire 
leur cour au Bamagasso , n'avaient pas jugé 
convenable de mettre celles cî du voyage. 
Dans cette contrée , l'église défend , mais 
le roi et la loi permettent la polygamie 
qui n*a , par conséquent, d'autre peine à 
craindre que l'excommunication. A Do- 
barwa se tient un grand marché où, 
comme dans tout le reste de rAbyssinie ^ 
toutes lestransac4ions se font par échange; 
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les <lîÔercnces se paient en h\é ou en sel ; 
les poules et les chapons servent aussi ^ 
quelquefois , aux mêmes usages. Les prê- 
tres, les moines et les religieux sont les 
principaux commerçans. 

Après une courte résidence à Dobarwa; 
les voyageurs partirent au mileu de juin. 
Il fallait toute leur ignorance pour choisir 
une pareille saison , dont chaque jour est 
marqué par d'affreux orages. Ils trouvèrent 
le pays désolé par un fléau plus redouta-* 
ble encore, et trop commun dans presque 
toute r Afrique, les sauterelles qui , seni- 
blables à un incendie , consument tout svir 
leur passage ; heureusement^ il ne s'étend 
pas, chaque année, au-delà d'une pro- 
vince. Nos voyageurs rencontrèrent une 
foule de malheureux qui , chassés par la 
disette, s'en allaient dans d'autres cantons 
implorer des moyens de subsistance. Des 
prêtres catholiques entreprirent de déli- 
%T€r la contrée de ce fléau dévastateur, 
par l'exorcisme : ils reeueillirent un grand 
nombre de sauterelles et leur ordonnèrent 
de partir dans trois heures pour la mer, 
les montagnes ou les pays des Maures , 
et de laisser en repos Je» chrétieps ; iU 
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mirent alors les insectes en liberté, et 
les envoyèrent transmettre à leurs com- 
pagnons cet ordre, qui ne fut pas plutôt 
connu que toute la troupe , au dire de la 
relation, s^empressa d'y obéir, et se mit en 
mouvement à la suite de ces singuliers 
missionnaires. Un violent orage qui éclata 
dans le même temps , fut sans doute plus 
efficace, et bientôt les sauterelles, ùiortes , 
tombèrent par monceaux dans les cam* 
pagnes. 

En peu de jours, Tambassade arriva à 
Cuxumo ( Axum. ) La relation contient 
une description de ses églises , de ses obé- 
lisques, de ses antiquités, de ses ruines- 
Aucun événement remarquable ne signala 
leur voyage qu^au royaume d'Angot. D in- 
nombrables ruisseaux iertîltsent le pays et 
y entretiennent une verdure éternelle. On 
sème , on récolte en même temps pendant 
le cours de Tannée : mais ces avantages 
sont balancés parle voisinage des Dobas, 
tribu Maure d'une cruauté extrême, et 
dont les membres regardent comme une 
honte de se marier avant d'avoir tué 
douze chrétiens. Nos voyageurs remar- 
qaèrei>t, avec admiration, des églises taîlr 
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lées dans W rpc, quèlqaes-uDes m/èt; 
très-grandes ; Tuine d^elles» appelée Saii' 
Saaveur , était k>qgue 4e ^^^% à^ïf\^ p< 
mes , ^t large de c^nt vingt» Alvaréalcjp» 
xiëces^aire de dire îei : p Je prends Bfei . 
« tëmoin de la sincérité* diî roon réc't 
a j'ai yigité deux fois ce monument ^%t -s- 
« ordinaire , tant'«iait vif mon désir d' . 
K faire connaître l'excellence à TUniver^ 

Nos voyageurs se rendirent ensuite à la 
résidence d'Angotetaz, vicç-roi d'Argot.- 
A peu de distance , rils rencontrèrent ùriè 
troupe considérable qu'ils supposèj:ent en- 
voyée au-devant d eux pour les recevoir 
honorablement et transporter leurs pr,é- 
sens : mais ils furent bientôt détrompés 
par une grêle de pierres. Ils ne purent de* 
viner le motif de cette incivile salutation , 
car ils furent parfaitement bien accueillis 
par le vice roi qu'ils trouvèrent assis avec 
son épouse , deux autres femuEies çt quel- 
ques amis y autQur de quatre jettes d^excel- 
lent hydromel. Nos voyageurs furent 
gracieusement invités, par les femmes 
surtout , à prendre part au régal , après 
lequel ils eurent une longue conversation 
avec Angoieraz sur les mystères de la reli- 
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gion 9 SQJet qoi parut lui plaire infiniment ; 

aussi les engagea*t-il h dîner. Pour servir 

de sièges , on étendit sur la terre des nat- 

tes, on les coutrit de peaux de mouton , 

sur lesquelles on plaça des planchettes d'un 

bois blanc et poli; ensuite on présenta 

aux convires de Teau pour se laver les 

mains , mais point de linge pour les es* 

suyer ; puis on servit plusieurs espèces de 

gâteaux de froment , d'orge , de millet et 

de tafib. A ce service succéda Vimbandl'- 

gioTii , dont Alvarez ose à peine parler y 

consistant en viande crue avec du sang 

tout chaud, mets réputé si délicat ^ qu'il ^ 

est réservé uniquement aux grands du 

pays. Annoteras le savoura avec délices 

et en offrit à ses hôtes , qui ne parent se 

déterminer à en goûter. Le vin ne fut 

pas épargné , et la maîtresse de la maison , 

cachée derri^e un rideau , prit une part 

trës*active à cette partie du repas. 

L'ambassade , immédiatement après , se 
mit en route pour la cour de l'empereur, 
et passa dans le voisinage de cette mon- 
tagne célèbre où sont relégués les cadets de 
la famille royale. Nos voyageurs s'en étant 
approchés de trop près , furent salués 
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d'une décharge de pierres qui les força 
de se retirer précipitamment. Us surent 
ensuite qu'on coupait les mains et les 
pieds, qu'on crevait les yeux «^quiconque 
essayait de pénétrer dans l'intérieur de 
cette montagne. On leur dît que le pour- 
tour, composé de rochers escarpés et tail- 
lés à pic comme une muraille, était si 
vaste qu'il fallait quinze jours pour le par^ 
courir. Au-dessus de cette grande mon- 
^ tagne, s'élevaient d'autres montagnes, avec 
des vallées, des bois et des ruisseaux , et 
c'était une de ces vallées, si bien gardées 
par la nature, qui servait de prison aux 
princes du sang royal ; plusieurs avaient 
mainte fois , mais toujours inutilement ; 
tenté de s'en échapper. 

Après avoir traversé une partie des pro- 
vinces d'Amhara et de Soha^ l'ambassade 
arriva au camp de l'empereur , que la re- 
lation désigne encore sous le nom de 
Prête Janni. A l'entrée de ce camp , com- 
posé de tentes innombrables , nos voya- 
geurs furent reçus par l'adrugaz ou maître 
des cérémonies, qui les conduisit dans une 
tente commode et s'empressa de fournir 
abondamment à tous leurs besoiifs. Le 
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lendemain , Us furent introcluits ddnê 
Tenceinte particulière du camp impérial. 
Toutes les tentes dépendant de ce camp 
étaient blanches, à Tcxception de celle de 
l'empereur, qui était rouge et ne se dé- 
ployait que dans les grandes occasions. On 
y arrivait par deux rangs d'arcades cou- 
vertes d'étoffes de soie. Un peuple im- 
mense , évalué par notre auteur à qua- 
rante mille personnes , entourait la tente 
impériale. Pour maintenir l'ordre parmi 
cette multitude, une centaine d'hommes, 
armés de fouets, parcouraient le front delà 
ligue , et faisaient à tout moment claqueç 
ces fouets qui produisaient un bruit tel 
qu'il était impossible de s'entendre. A 
urte portée d'arc de la tente impériale, 
soixante gardes habillés de soie, couverts 
chacun d'une peau de lion, et parés de 
chaînes d or, s'avancèrent au-devant de 
l'ambassade. En la joignant , ils se parta- 
gèrent en deux bandes et l'accompagnè- 
rent jusqu'à l'entrée des arcades , où elle 
s'arrêta. Dans l'intérieur , se tenaient le 
betudete ou capitaine-général, et le prêtre 
appelé Cabedta^ réputé la seconde per- 
sonne de l'état. Le cabeata sortit et de- 
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manda aux Portugais d'où ils venaient. 
Il» répondirent qu'ils étaient envoyés en 
ambassade par le capitaine -général de 
rinde , au nom du roi de Portugal Le ca<* 
beata se rendit auprès de l'empereur , 
revint par trois fois réitérer la même 
quostiorf qui reçut toujours la même ré- 
ponse; entin il les invita à faire connaître 
l'objet de leur mission. L'ambassadeur ré*-» 
pliquaparun compliment, assurant qu'ils 
désireraient baiser la main de l'empereur, 
et qu'ils se félicitaient d'être les premiers 
Européens qui eussent visité ses états. 
jCabeata retourna de nouveau vers l'em- 
pereur et reparut bientôt ; il leur dit qu'ils 
étaient les bien-venus, et les invita à se 
retirer dans leur logement. Dans le cours de 
cette audiehce,ils n'entrevirent pas même 
l'empereur. 

A rinstanl où l'ambassade prit congé , 
une bande de larrons leur déroba plu- 
sieurs objets précieux , et blessa griève- 
ment l'un des Portugais qui voulut s'op- 
poser à leur tentative* L'ambassadeur ayant 
demandé quels étaient les moyens d'ob- 
tenir réparation d'un pareil outrage , ap- 
prit avec étonnement que ces larrons 
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étaîent autorisés, et qu'il y avait des ofll- 
•ciers chargés de prélever une part des 
effets volés, pour le compte de Tempereur. 
D après cette instruction , Taoïbassadeur 
jugea prudent de s'abstenir de toute plain- 
te. Quelques momefis après, Tambassade 
reçut en présent trois cents pains de fro- 
ment, une grande quantité d'hydromel 
et dix bfseufs. Des présens de même nature 
se succédèrent les jours suivans. On fit 
entendre toutefoig, aux t^ortugais', qu'ils 
n'en recevraient plus s'ils n'offraient pas 
à l'empereur tout le poîvte qu'ils avaient 
en leur possession. Ils refusèrent positi- 
vement , et depuis ce moment , ils furent 
traités avec une extrême froideur. Cepen- 
dant, le premier novembre, deux heur(?s 
après le coucher du soleil, Prête Jauni V^^y 
envoya chercher. On les retint plus d'une 
heure à l'entrée de la première enceinte, 
« exposés à un froid très-piquant. » Enfin 
cinq ofticiers vinrent les prendre , et les 
conduisirent dans l'intérieur ; aussitôt leurs 
introducteurs , après avoir répété l'un 
après l'autre : Sire , voici les personnes 
que vous avez demandées ! tirent entrer 
les Portugais auprès du lit de l'empereur. 
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place au milieu d'une vaste pièce b&tie en 
terre , supportée par des piliers de bois 
de cyprès , et éclairée par quatre-vingts 
torches; cinq rideaux d'une superbe étofle 
dé soie» dont un brodé en or, entouraient 
le lit et cachaient entièrement Tempereur» 
qui s'entretint avec eux sana se montrer. 
Il manifesta des soupçons sur le but réel 
de leur mission , et témoigna combien il 
était mécontent d'avoir éprouvé un refus 
des présens qu'il désirait ; entin il se mon- 
tra peu disposé à reconnaître le caractère 
diplomatique de Matthieu. Les Portugais 
s'efforcèrent de le satisfaire sur tous les 
points et parvinrent à l'adoucir. Les pro- 
visions arrivèrent le lendemain comme* 
auparavant , et furent régulièrement four- 
nies par la suite. 

L'empereur les manda de nouveau le ?» 
et reprit la conversation par l'intermé- 
diaire de Cabeala. Entre autres choses , il 
leur demanda combien ils avaient d'ar- 
quebuses , objet qui lui causait apparem- 
ment quelque ombrage. Il demanda aussi 
comment les Turcs et les Maures avaient 
appris Tusage des armes à feu et de l'artil- 
lerie ; si les Portugais redoutaient les 
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Maures. L^ambassadeur assura que, pleinss 
de confiance en leur religion , les Portu- 
gais méprisaient les Maures et ne les re- 
doutaient nullement ; assertion sur laquelle 
l'empereur parut élever des doutes. 

Quelques jours après , il y eut une lon- 
gue conférence et une vive discussion sur 
les dogmes des églises romaine et abyssi- 
nienne. L^empere\ir se prononça pour le 
mariage des prêtres , et embarrassa pluâ 
d'une fois l'ambassadeur en lui citant , à 
l'appui de son opipion, des décrets de 
conciles , sur lesquels celui-ci fut obligé 
d'avouer son ignorance. Cependant Ten- 
t revue se passa paisiblement « et , après 
quelques autres conférences de la même 
nature , Prête Janrd voulut bien accorder 
à l'ambassade le sublime honneur de le 
voir. Dans la soirée du 19 novembre, les 
Portugais se présentèrent à la porte de 
la première enceinte , où on les retint 
jusqu'à la nuit. Introduits, après de nom- 
breuses cérémonies , ils se trouvèrent de- 
vant une tenture qui , en se retirant , en 
laissa voir une autre plus belle ; celle-ci 
s ouvrit également et découvrit aux regards 
des Portugais d^ts trôùes couverts de ina* 
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gnifiques tapis. Derrière ces ttânes 8*ëten- 
dait ane vaste draperie plus riche que 
tout ce quMls avaient vu jusqu^alors ; elle 
se sépara et les Portugais aperçurent 
enfin Prête Janrd ^ assis sur une estrade 
élevée de six marches ; son front était 
ceint d'une couronne de vermeil ; sa main 
tenait une crosse d'argent, et ses vête- 
mens de soie éclataient d'or. Petit , pas 
touf-à-fait noir, k mais de la couleur des 
pommes rouges » , il paraissait âgé de 
vingt - trois ans au pJuis. L'ambassadeur 
hii présenta la lettre du capitaine -gé- 
néral, qu'il se fit traduire aussitôt. Il 
Técouta avec plaisir : cependant il parut 
regretter qu'elle ne*fût pas écrite par le 
roi de Portugal lui-même. On parla en- 
suite théologie, et l'empereur demanda 
si, dans le cas où le pape donnerait des or- 
dres contraires aux préceptes des apôtre?, 
les Portugais se croiraient obliges de lui 
obéir. L'ambassadeur éluda la question ; 
mais l'empereur insista et déclara qu'il 
préférerait l'autorité des apôtres. 

Deux jours après , pendant que l'am^ 
bassadeur était au lit , on vint le réveilleij 
de la part de l'empereur , auprès duquel il 
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fut introduit avec \e& c^rëmonîes d'usîigc*. 
Après quelques momens d'entretien, le . 
monarque lui annonça qu^il était libre de 
quitterTAbyssinie, etde retourner, quand 
il voudrait , en Portugal. 

A la suite de celte entrevue, Tempereur 
se mit immédiatement en voyage , et per- 
mit aux Portugais de l'accompagner. Ils 
visitèrent un grand monastère appelé Ma- 
chan-Celacen ou la Trinité, et furent 
témoins des plus augustes cérémonies de 
la religion abyssinienne, La première fut 
le baptême , qu'on administrait dans* ce 
lieu tous les ans au milieu d'un lac artifi* 
ciel , creusé de manière à ce que chacun 
des néophytes pût , en se tenant debout , 
avoir le corps entièrement dans l'eau ; 
chacun d'eux descendait par des degrés 
jusqu'à ce que la tête parût au-dessus de 
Teau ; alors , un prêtre , à demi mort de 
froid par l'obligation de passer la nuit en- 
tière dans le lac , s'approchait , et plon- 
geait la tête dunéonbyte dansl'eau par trois 
fois : telle était la cérémonie du baptême. 

L'Abuna (i) procéda ensuite à l'ordina- 



(i) lit patriarche d^Abyssinie. 
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tion des candidats qui se présentaient 
pour entrer dans les rangs ecclésiastiques , 
et dont le nombre se montait à deux 
mille trois cent cinquante-six. Il les fit 
rassembler dans une grande place , où il 
déclara excommunié tout homme qui ^ 
ayant eu deux femmes ou plus , oserait 
demander la prêtrise. Les candidats furent 
alors placés sur trois rangs » et trois pré* 
très allèrent de Tun à Tautre ; examinant 
surtout si chacun d*eux savait lire. A raUon 
du grand nombre^ un pareil examen devait 
être fort court ; aussi la plus grande partie 
ne lut-elle pas plus de deux mots. Après 
les cérémonies , Fempereur demanda au 
secrétaire d^ambassade son opinion sur 
cette manière de procéder. Alvarez tît deux 
observations; la première, sur le trop 
grand nombre de personnes admises , à 
la fois y dans les ordres ; la seconde , sur 
rindécente nudité d'une grande partie des 
candidats. L^empereur répondit qu^une 
excuse serait plutôt nécessaire relative- 
ment an petit nombre , puisque souvent » 
en pareille occasion , il s'élevait à cinq ou 
six mille, mais qu'il fallait attribuer cette 
diminution à l'arrivée inattendue del'Abu- 
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qa ; quaot à Fabsence de véteœens , il 
avoua frao^b^m^nt que la cbose ^tait peu 
convenable et témoigna Tintention d'y re-* 
mëdier à Favcfnîr. 

A cette cériéiiionie\ succéda celle d« 
Tord^nation des dercs. lÀ , point d'exa- 
men : on admettait des personnes de fout 
âge, et même un grand oombre d'enfans* 
Parmi ces derniers ^ on entendait des 
plaintes continuelles «^semblables aux 
« cris des petits chevaux » y plaintes arr a- 
chines par Tabsençe de^ mères qui lais^ 
saient leurs enfans tout le jour sans tétejr. 
Piverses cérémonies eurent lieu : la pria» 
cipale consistait à ^nlçver une touHe d9 
cheveux du front des enfans; mais elle 
était suivie d'une autre plus dangiîreuse : 
c'était de leur faire avaler Tbostie qui » 
formée dune pâte grossière, pe passait 
qu^avec une extrême difficulté à traver» 
ces gosiers délicats, malgré la grand* 
quantité d'eau dont elle était accom- 
pagnée. 

Ij'ambassade partit bientôt après , pour 
ratourner en Europe : mais la mauvaise 
saison déterminant les Portugais à différer 
leur embarquement y ils jugèrent avant»* 

IV. lO 
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geux de revenir à la Cour , parvinrent à se 
irendre agréables au jeune monarque , et 
demeurèrent auprès de lui plusieurs an- 
nées. Le 28 avril iSsô, ils mirent à la voile 
et emmenèrent avec eux Zaga-Zabo, Abys- 
sinien , en qualité d^ambassadeur. La rela- 
tion de son ambassade , ainsi qu^un traité 
sitr les mœurs des Ethiopiens, publiés 
par Daman-Goez , ont été rédigés diaprés 
ses instructions. 

En i555v AbunaMarcos, patriaf che d*A- 
byssinie , étant mort , l'Empereur se dé- 
termina à lui donner pour successeur Jean 
Bermudezj prêtre catholique alors en mis- 
sion dans la contrée. Bermudez accepta , 
sauf Tautorisation du pape qui 1 accorda 
facilement. Le secret motif d'une pareille 
distinction ne tarda pas à paraître. L'em- 
pereur, se trouvant engagé dans mie guerre 
avec les Maures, comptait , par ce moyen, 
obtenir des secours des Portugais dont i! 
connaissait parfaitement la supériorité mi- 
litaire. Il ne se trompa point dans son cal- 
cul, et Bermudez lui-même se rendit à 
Goa pour appuyer cette demande de toute 
son éloquence. Don Stephen de Gama , 
vice-roi, parut peu disposé à s^embarquer 
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dans une pareille entreprise, et témoigna 
Ja tïainte de n'être jamais remboursé de< 
sommes nécessaires poar cette cxpéditicui,' 
qa^il évaluait à cent mille couronnes. Ber- 
mudez s'empressa de le rassurer sur ce 
point, en assurant que cette somme n'é- 
tait qa'une bagatelle pour l'immense tré- 
sor de Prétre-Jean. Cette assurance pro- 
duisit une révolution complète dans l'es- 
piit du gouverneur. IL fit promplement 
équiper une flotte et voulut même la com- 
mander en personne. Cependant , en ar* 
rivant à Massuah , il confia le commande- 
ment des troupes à son frère Christophe 
et retourna dans l'Inde. Christophe, après 
des services signalés pendant la guerre con< 
treleroid'Adel, tomba malheureusement 
entre les mains des ennemis qui lui tran- 
chèrent la tête. Malgré ce funeste événe- 
ment , les soldats continuèrent à combat- 
tre avec succès ; avec leurs secours , l'em- 
perenr gagna plusieurs batailles, dans l'une 
desquelles périt le roi des Maures , et re- 
prit toutes les provinces qu'il avait perdues 
au commencement de la guerre. Il ne se 
vit pas plutM triomphant , qu'il montra 
oioias d'égards aux Portugab, moins de 
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Aéférerwe k la oonar de Ro«i^. Un parcîi 
x:han'gement île pouvait échapper à B^r- 
mndezy qui apprit en même temps que 
rempereur et ses courtisans nourrissaient 
le projet de soumettre i'Abyssinie au pa- 
triarche d^ Alexandrie. A cette nouvelle , 
-Bermudez indigné se plaignit avec hau4 eur,, 
-éclata en menaces, déclarant quHl allait 
partir sur le champ avec toutes les troupes 
portugaises. L'empereur répondit qu'il 
*0aura4t bien empêcher ce départ, et forcer 
les Portugais à servir sous un général de 
son chois: ; et bientôt ces dissensions dé- 
générèrent en hostilités ouvertes. Les Por- 
tug:ais,par la supériorité de leur discipline, 
•obtinrent constamment l*avantage, mois 
sans pouvoir triompher complètement 
-des années immenses de leurs ennemis. 
De son côté , Tempcreur voyant qu'il ne 
•pouvait réduire les Portugais à force ou- 
'^erte , eut recours à la ruse, il envoya de 
riches présens à Bermudez , o^rifc une 
haute paie aux troupes , et promit de célé- 
brer en personne les cérémonies relîgîeu- 
*sesde Noël conformément à ses instruc- 
tions. Séduit par ces démonstrations ami. 
.cales, Bermudez et les chefs portugais s« 
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rencUrcnt îramédiatemcnt au camp de 
l'empereur : U les reçut avec toute» lea 
marques eitérîeures de la )CHe et du re»- 
ped ; mai», quelles heures arprèa, tl leur 
fît signifier Tordre dç se rendre chacun- 
dans diversM pronitces de l'Ab^rMÂnie , et 
mit ainsi en pratique la maxime ta connue 
diçidt et itnpera. distingué « même dans 
son exï, Bermudez re^ 1« litre degoa* 
verneuT de GafUtes ( Eflat } , situé à l'e»- 
Xvémx'bi vahMAoasAA de l'Abysûnie ; les 
grands du pa;» eurent Vordre de traiter. 
le patriarche avec I« plu» ^and respect , 
de remettre entre eeS'mains tout le refvemi 
de la province, jnais> dti.&'opposeF àsoilr 
érasion. Ce quî.peuinou&iatéresserdaB» 
cet événement, ce sont les-renseigitemea» 
donnés par Bermudcz sur ces régpoas knn- 
taines qiù n'ont été visitée» pra* aacus au- 
tre Européen. 

Le pays de GaSates forme une vallée 
profoôde. Pour y pénétrer , il feut fraa- 
cÏMx des nKtntagnes si hautes, ûescarpéesy 
j^ue le patriarche «royait , dit-il r « descea^ 
are en enfer ». Celte vallée se trouve ce- 
pexkdant vaste , ferUle ei riche en minffl 
d'or. On y fabriquait ausfii de tràs^helle» 
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ëtoSes de coton. Bermudez peint le peu-* 
pie comme « barbare et mécbant » et com- 
pose , en grande partie , de juifs. Il y a 
plutôt lieu de croire qu'ils étaient gmtils , 
et , par conséquent , vus en Âbyssinie avec 
cette étrange haine qui poui^uivait alors 
les juifs en Europe. 

Notre auteur ne parait pas , d'après ses 
propres aveux , avoir fait preuve de dou- 
ceur dans l'exercice du pouvoir. Un capi* 
faine abyssinien lui ayant déplu , il le fit 
saisir , charger de fers et souffleter ; après 
quoi il le livra aux soldats portugais qui 
feignirent de le fusiller et s'amusèrent des 
frayeurs que ce malheureux témoignait à 
chaque décharge de mousqueterie. Ce di- 
vertissement leur plut tellement qu'ils le 
renouvelèrent mais d'une manière atro- 
ce y en tirant au hasard plusieurs coups 
de canon à travers le peuple qui y saisi d'é* 
pouvante , se mit à fuir de tous côtés avec 
précipitation. Deux hommes périrent frap« 
féspar accident y dit la relation. L'empe- 
reur^ très-mécontent de la conduite et des 
amusemens du patriarche , ordonna qu'il 
fût exposé et abandonné sur la cime d'une 
montagne entourée de précipices : mais la 
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bravoure de ses compatiiotes le préserva 
d'un châtiment qu'il méritait si bien , et 
obtint même pour lui d'avantageuses con- 
ditions. Bermudez fut , h la vérité , dé- 
pouillé de son autorité ; mais on lui assi- 
gna des domaines considérables pour son 
entretien , et on lui conserva le titre de 
patriarche des Portugais. Le patriarchat 
d'Ahyssinie passa en d'autres mains. 

Bermudez séjourna quelques temps dans 
les provinces de Bali et de Doaro (Dawaro) 
frontières du royaume de Zeila : mais il 
n'en donne pas une description détaillée. 
Ces provinces sont bornées , au sud ouest, 
par le royaume chrétien d'Oggi dont le 
souverain , tributaire de l'empereur d'A- 
hyssinie , accueillit très-bien les Portugais. 
Ce prince entretient cinq mille hommes 
de cavalerie ; six cents montent de beaux 
coursiers harnachés d'une peau d'élan » 
le reste monte les chevaux h cru. Au de-1^ 
sont les Goragues , peuple païen chez le- 
quel toutes les affaires se règlent par divi- 
nation en consultant les entrailles des vic- 
times. Les tributs du roi sont payés en or, 
et souvent eu figures d'animaux de ce 
métal. On raconta aux Portugais qu'u 
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horottie blanc était veiîu dânà ce patd , 
avant eux , pour trafiquer ; ïttai» on Ae put 
leur dire qui il était m d'^oùil venait. 

fiermudez parle de Damul , de (jrojam ^ 
ded sources du Nil : mais sa relation dif- 
fère peu de celles des autres voyageurs , 
excepté la dc?scription qu'il donne d*un 
<iertain royaume situé au de-là de Bamnt 
et qu'il appelle Couché. Le roi, dit-il, s'ap- 
pelait Asgagee ôil seigneur des trésors , ti- 
tre pariaitemei^t justifié par Trmmense 
quantité d'ôr renfermé dans ses états. Il 
payait un tribut à l'empereur d'Abyssinie, 
Biais êôm la condition qu'il ne mettrait 
jamais le pied sur son territoire. Ccftte con- 
trée est séparée de F Abyssinie par un large 
fleuve sur lequel ce prince ne vouJrrt ja- 
mais permettre la construction d'^un pont, 
dans la crainte de priver ses états de leur 
barrière naturelle, èon armée consistait en 
tîngt mille fantassins et dix milles cava- 
liers. Mille moulins à bras , manoeuvres 
par de^ femmes , étaient employés au ser- 
vice du camp. Par égard pour l'empereur 
d'Abyssiitie , il permit à Bermudez de vi- 
siter une partie de ses états , dont celui-ci 
paraît avoir ridiculement exagéré \fis ri- 



r' 



( '55 ) 
châsses en affirmant qae le sol du pays it 
compose de deux parties d'ûr et d'une de 
terre , et qu'il renferme une montagne 
considérable toute d'or. 

Après tm court séjour, Bernnidei re- 
tourna , par Go'iam et Dembea, à Dobar- 
wa , et ne tarda pas à qûiltei* l'Abyssinie- 

Quoiqu'on n'eût tiré aucun fruit de la 
mission de Bermndez , le monarque por- 
tugais ne renonça pas au projet d'amener 
l'Ethiopie dans le giron de Téglise. Un 
prêtre abyssinien , arrivé à Rome , aiisura 
qve le mauvais snecès devait élre attribué 
seulement à la mauvaise conduite de Ber- 
modez, et qu'un homme habile et modé- 
ré parviendrait facilement à opérerla con- 
version des Abyssiniens. On supposa), sans 
raison plausible cependant , que ce pn'tre 
ne parlait ainsi que d'après une mission de 
l'emperenr abyifsînien ; aussitôt le pape et 
le roi de Portugal résolurent de profiter 
d'one occasion qu^ils croyaient, gratuite- 
ment , si favorable, et Nugnez Barreto , 
investi de la dignité de patriarche , partit 
pour en exercer les fonctions en Abyssi- 
oie. Il arriva par le chemin ordinaire c 
Goa t mais ayant appris , dans cette ville 
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que des vaisseaux turcs ren<laient très dan-^ 
gereuse la navigatioa de la Mer Rouge, îl 
ne jugea pas à propos d'exposer sa per- 
sonne sacrée, et se fit précéder par son ad- 
joint Oviedo , accompagné de quelques 
prêtres d'un ordre inférieur. Oviedo piar- 
vint sain et* sauf à Dobarv^^a et reçut le 
meilleur accueil des Portugais qui y étaient^ 
établis. Bientôt il se mit en route pour la 
cour de Tempereur : mais il ne put voya- 
ger qu*avec une extrême lenteur, à cause 
du grand nombre de ses compatriotes qui 
se présentèrent à lui pour se confesser. 
Enfin il arriva au camp de Fempereur 
Claudius. On lui témoigna généralement 
beaucoup de bienveillance , et les grands, 
même , vinrent le visiter et lui annoncer 
que Fempereur lui accordait la faveur 
d'une audience. Il y fut conduit avec une 
pompe extraordinaire, et traité avec les 
plus grands égards. L'empereur lui fit un 
accueil très^gracieux : cependant, à la lec- 
ture de la lettre qui expliquait le sujet de 
l'ambassade , l'impression du méconten- 
tement se peignit sur la physionomie du 
prince qui reprit promptement sa pre- 
mière sérénité. Le missionnaire ayant ob- 
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tenu une audience particalière, ne craignit 
pas de représenter au prince ses erreurs 
et de lui rappeler l'obligation de soumet- 
tre, lui et son royaume, i l'obéissance spi- 
rituelle due au successeur (le sânt-Pierre. 
L'empereur répondit qu'il était on ne peut 
pas mieux disposé en faveur des Portugais; 
qu'il était prêt à leur accorder des terres 
et des ëtablissemens au-delà même de 
leurs espérances , la liberté entière d'exer- 
cer et d'enseigner leur religion; qu'il s'ex- 
poserait à bouleverser l'empire en con- 
traignant ses sujets à embrasser la religion 
catholique ; qu'ils étaient accoutumés à 
reconnaître pour chef spirituel le palriar- 
cbe d'Alexandrie ; qu'ils vivaient tran^ 
quilles et contens sousla direction de leur 
Abuna ; qu'un pareil changement exigeait 
un sérieux examen , une prudence extrê- 
me, et qu'il en délibérerait avec ses amis 
et ses ministres. Oviedo, malgré son in- 
dignation contre cette perfidie , ( c'est le 
mot qu'il emploie pour qualifier la con- 
duite de l'empereur), voyant que tout es- 
poir n'était pas perdu , jugea convenable 
de temporiser. Toutefois, il écrivit à l'em- 
pereur une lettre remplie des plus amers 
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teprcciMi stiv lliésitartiôA q&hl oMit M^ 
flrifeste? dan^ «ne pariAte effCMiâtdncé. 
Celte lettre étdM veêiée Sém effet , Oviecfo 
demanda «ne conférence avee quelqcréj 
docteurs db^siftien^, en prës«nce dti 
monarque. C^te propo^ûMi fut agréée 
rar-le^cbamp. Le naiswmnàire *«ort 
qu'aidé de l'a gTâtîe,tl réfotavktof iensement 
tou$ les argttmiens de êeê adversaires. Ma(t^ 
heur ensement ^ ni eux ai \e prînee n'^n 
yugèrent ainsi , et te résuhat de ecMe ton* 
férenee fat qme l^égKse aby^iniénne n( 
devait aucane obéissance à eette de Rome. 
Oirîedo, certain qu'il ne poiitaîl rieiûr gagner 
par la persuasion, résotut d'employer là 
force ; mais comment? Voilà ce qur setn- 
bte incotiïpréhensibïe. Qnoi qn'il en Mit , 
îl pub'Ka, te ià. février iSS^, «n rcscrit, 
dont Telle* donne te texte. Dans cette 
pièce carieuse, après avOir adressé les 
plos viotens reproches au peuple abyssi- 
ttien et à son monarque, il les excom- 
munie tous et les frappe d'anathême ctit 
et leurs propriétés. On ne dit pas quels 
moyens employèrent tes missionnaires 
pour Tenécution de ce rescrit singulier : 
mais il parait qu'il devint le signal d'une 
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pcr^cutioQ à laquellie ih ne parvinrent h 
$^ ^Pttstrairie jgu'avec peuie. Malheureuse- 
mejQt 'pour eux ixiocrrut ^ k œUe époque , 
Tiîinpejrfur Ciaudkis ijpae • iQalgré Tacctt* 
satipn à^pejfdw dlée plu» haut » il3 ^'ac* 
coriJent à peiodr^ 'Conime un prioce ao 
compli^'etbienveilLwt à l^r i^gar4. Son 
^ucpes^ezfr ^ oommé Adamas $egMe4 1 se 
iQOotru plus sévère : i peifle fut-ii loonté 
$jiir JLp tr6o'e^ qu'il révoqua Ja permission 
accordée aux Abysaioiens de prote^^er I4 
Pfili^n. i^atholiqui!. Il iit veuir Ovi^p 
devaot'lui . et les disi^ours de w missioA^ 
Qaîre^'Uû causèrent unç j>i violente i:o<» 
lèce , qu^il tira son cimeterre pour le tiier: 
Un œiracle sauva la vi« d'Oyiedo 9 dit J# 
relation ^ le çixneter^e se bri&a dan^ la 
main die J'eroperçur ^ qvi relégua rimpr^n^ 
déni tnii&sionnair^ ^9xi^ une cpntrée dé^ 
serte, pii il serait i^ort de faica sans ]a 
cbarité d'une iemme. Peoilaat tput le 
règne^ d'Adaunas , il fut çontiQueUement 
en butte à la persécution. I^e pape , ins* 
trait de ses souffrances et de ses dangers, 
lui proposa de quitter. TAbyssinie et d'en-^ 
treprendre une ims^lon moins périlleuse* 
Ovîedp refusa, çt ne çj^sça de demander 
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quinze cents hommes de troupes portu- 
gaises y avec lesquels il se flattait de con-- 
r^r/ir non-seulement TAbyssinie, mais tous 
les royaumes voisins. Le roi de Portugal 
parut d^abord goûter cette proposition ; 
et fit des promesses quMl n'exécuta jamais. 
Oviedo mourut à Fremona en 1 577. 

PerO'Payz lui succéda dans la conduite 
des affaires des Portugais en Ethiopie. 
Parti de Goa en février iSSg, avec Antonio 
de Moht-Serrat , il fut pris , parles Turcs , 
dans la traversée de la Mer-Rouge. Après 
sept ans de captivité , il recouvra sa li- 
berté y au moyen d'une rançon , se rendit 
aussitôt en Abyssinie , et , débarqué à Fre- 
mona , se mit en route pour la résidence 
de l'empereur. Pero-Payz se montra su- 
périeur à ses prédécesseurs , sous tous les 
rapports. Loin d'employer les menaces ou 
la violence , il mit tout en usage pour 
gagner les bonnes grâces de l'empereur. 
Son instruction rare , ses talens variés , 
son esprit adroit lui en fournirent les 
moyens. Entre autres choses , il entreprit 
de construire, pour l'empereur, une 
maison dans le genre européen, objet 
étonnant aux yeux de gens qui n'avaient 
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jamais que des maisons d'un seul étage r 
bâties en argile et couvertes de chaume. 
Il pensa que rien ne lui donnerait , auprès 
du monarque et de la nation , autant de 
crédit que le succès d'une telle entreprise, 
soit par Tadmiration qu'il exciterait , soit 
par ridée qu'il donnerait des talens des 
Européens. C'était, de plus, un moyen 
pour dissiper l'incrédulité de certains es* 
prits relativement aux pompeuses mer- 
veilles , racontées de Tarchitecture ei^ro- 
péenne. La plus grande difficulté fut d'ins- 
truire les naturels dans la fabrication et le 
maniement des outils nécessaires à la ma- 
çonnerie • au charpentage , à la serrerurie ; 
cependant le missionnaire en vint à bout, 
et finit par construire un édifice dont un 
monarque européen n'aurait pas dédaigné 
Thabitation. En Abyssinie , cet édifice fut 
considéré comme une des merveilles du 
monde , et l'on accourut des extrémités 
de l'empire pour le voir. Une maison à 
deux étages parut , aux yeux de toute la 
nation , un véritable miracle. 

Un missionnaire tel que Payz devait ac- 
quérir bientôt un grand ascendant sur un 
prince ignorant et grossier. Aussi obtint- 
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îj , en peu de jours , ce que ses pr^déçe^ 
seurs avaient tenté vaioement pendant 
plusieurs anni^es par la violence ; non- 
seulement Tempereur embrassa iui-^iQéme 
la religion catholique , mais il la déclara 
religion dominante de ses états, où elle suj>- 
sista long-temps après son règne, il est à 
regretter que nous n'ayions pas le journal 
d'un missionnaire si supérieur à tous ceu^ 
qui Font précédé ou suivi dans la même 
carrière. $es manuscrits sont , dit -on, 
entre les mains des jésuites , et , proba- 
blement; existent encore, quoiqu'ils n'aient 
jamais été publiés. Tellez recueillit quel- 
ques-unes des ses observations , qui lui 
furent transmises par Almeyd^ , et dont 
nous allons donner un extrait. 

Payz trouva l'empereur à Ondenegr^, 
sur les rives « du fameux Nil » , près de l'en- 
droit où il se jette dans le lac de Dembea. 
Il tenait sa cour dans son camp qui pouvait 
être regardé comme la capitale de Tera- 
pîre ; son. enceinte, entourée de deux gro^ 
murs de pierre et dVne haie vive trè$- 
épaisse, contenait un grand nombre de 
maisons bâties les mies en pierres , le$ 
autres en argile, mais toutes couvertes eoi 
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pûlle. u Voilà , dit IVcnTain ^ ces palais 
« magnifiques, ces monumens superbes* 
« ces colonnades de porphyre , ces tem- 
« pies somptueux , que de mensongère» 
« relations disaient exister en Ethiopie 
« où le plus bel édifice ressemble plutôt 
« à la modeste habitation dans laquelle 
« Evandre reçut le chef des Troyens. » 
Cependant il excu^ les monarques abys- 
siniens , en observant que de pareilles 
constructions leur deviendraient ii-peu- 
près inutiles , d'après Tusage qu'ils ont 
adopté de changer à tout moment de ré- 
sidence. 

Payz, durant son séjour, invité k dîner 
chez l'empereur, a donné une description 
du repas, beaucoup plus détaillée que 
toutes les autres , crUc de Bruce exceptée. 

Les pages commencèrent par dresser; 
dans la salle k manger, deux tables, une 
petite pour l'empereur, une plus grande 
pour les missionnaires. Ils tendirent un 
rideau entre les deux tables , attendu l'u- 
sage inviolable de l'Ethiopie , qui interdit 
à tout le monde, excepté aux pages de 
service, la vue de l'empereur pendant 
qu^il mange. Dix femmes entrèrent en- 

lY. Il 
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&uite , chargées d;e corbeilles remplies de 
gâteaux dç diverses espèces ; d'autres les 
S,uivi|*eiit^ pQFtan.t des éctteUe& de terre 
garnies à^ difiTëreiijS potages. Une plan* 
che ronde j, de cinq à six palniea de dia- 
mètre , po.$ée sur un tàpis. , formait la 
table qui fut enlièrement couverte de gâ- 
teaux. On plaça dessua lies potagee , de 
manière que ce& gâteaux servirent , tout 
2^ la-iQ4$ , dç nappes , d'assiettes eb de- nour- 
ijture. U'aUleg^rs, point de couteaux, de 
fourchettes, de cuiliers, de. salières, en 
unmot^ aucun, des instrumeos usiiés en 
Europe. Voilà , dit Técrî vain , en quoi con- 
siste tout luxe de la; table impériale-; c^est 
a^nsi que se renouvelle chaque- jour, en 
Ethiopie 9 révjénement arrivé une fois aux 
Troyens eq ItaU.Q , Tobligatioa de manger 
les tables. 

A ce premier service , succéda le mets 
favori , la chair crue , quL fut également 
{placée sur les gâteaux. L'empeiieur k dé- 
coupa lui-même avec une espèce, de^ cou- 
telas attaché à sa ceinture , et en distribua 
une partie à ses pages qui la mangèrent, 
ou plutôt la dévorèrent avec une incroya- 
ble avidité. Pendant le repas , il ne fut pas 
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qaestion de Tin ; le$ Abyssiniens ne boi* ! 

tent ni ne parlent en mangeant : mai» \ 

anssitdt que les tables étaient desservies , { 

on apporta des côupes et Yen causa gai* \ 

nwnt )adqirà ce qu'elles^ fiissent vidées. 

Les Abyssiniens , assis à b table des mis»» 

siomnaires ^ se levèi*ânt alovs aan» leu* 

adresser ufl seid mot d^inTilation , soit i 

ponr les accompagner ^ soif peur rester. 

Les missionnaires suivirei^t leur exem^ ^ 

et , quoique peu satisfaits de la civilité dai 

leurs convives ^ tém^taièrcnt une vive re- 

conAaissai!K:e de rinsi|^e honneur qui 

leur avait été accbrdé. 

Un autre passage très^ntéressant , da 
Payz I conservé par Kircher , parle de 1» 
scmrce d'une rtvière qu'il regarde^ ainsi 
que too6 les FoFt4]gais et les< Abyâsiniens ^ 
comme rorigioe du Nil. Des motifa plan • 
sibles portant à a*oire que Fayz fut la 
premier et peut -être , à Texception de 
Bruce , le seul Européen qui ait viské cea 
« précieuses sources, ir nous croyons utile 
de 'transcrire en entier ce passage. 

K La source du Nil est tttuée dan» la 
K partie élavée d'une kurge vallée, entoucéo 
fc de toute part par une- chaîne de hautes 



te* montagnes. Pendant mon séjour auprè» 
« de r^itipereur , je visitai avec soin cet 
tt endroit, le 21 avril 1618. Grande fut nia 
H joie de voir ce que Cyrus, Cambyses, 
a Alexandre-le-Grand et le célèbre César 
« avaient cherché vainement avec tant 
m d^empressement. L^eau, pure , limpide , 
u agréable au goût , sortait de deux bas- 
« sins arrondis , de quatre palmes environ 
« de diamètre chacun. J'essayai d-en son* 
f< der la profondeur avec une lance : dans 
« Tun , je ne pus pénétrer à plus de douze 
K palmes , à cause des racines des arbres 
« voisins qui fermaient le passage 1 dans 
« Fautre , distant d'un jet de pierre à-peu- 
« près, Renfonçai deux lances jointes en- 
« semble , jusqu'à vingt' palmes , sans ren- 
ie contrer d'obstacle. Les habitans prê- 
te tendent que la montagne est remplie 
fc d'eau , et se fondent sur ce que toute 
i< la plaine, autour des sources, est molle 
<r et tremblante , preuve certaine que l'eau 
« placée au-dessous et ne dépassant pas 
« les bords des bassins , se fraie , avec 
« violence, un passage souterrain. Les ha- 
« bitans et l'empereur lui-même m'a^su- 
«.Itèrent que le sol s'était un peu raflfermi 
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«cette année, à cause de Textrérne sé^ 
t< cheresse ; mais que, dans les années 
u ordinaires , oii ne pouvait approcher 
« des sources sans danger. A une lieue 
« environ se trouve le village de Guîx 
« (Geesh), habité par des payens qui, à 
«< certain jour de lanhéé , se rendent aux 
« sources pour y offrir des sacrifices ; 
« celui qu'ils appellent prêtre immole une 
K vache , dont il jette la tête dans le bassin 
ic avec diverses cérémonies superstitieuses 
<« qui le font passer pout un grand saijit 
V parmi le peuple, » 

Pavz décrit ensuite le cours primitif du 
Nil , lés rivières qu'il reçoit , son passage à 
travers le lac Dembea où il conserve vi- 
siblement la couleur de ses eaux , la terri- 
ble cataracte d'Alatà , sa marche demi-, 
circulaire autour de Begemder , Shoa ^ 
Amhara et Damot , jusqu^à une journée 
de ses sources ; les régions qvCiï arrosie 
ensuitesont si barbares et si peu connues^» 
qu'un empereur d*Abyssinie, en y en-* 
voyant une armée, les appelait alors Ife 
4< Nouveau-Monde. » C'est après avoir tra- 
versé d'innombrables régions , franchi 
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ff 4lVpouTa4;itabli!5 précipices » » que ce 
fleuve entre en Egypte. 

Au milieu de la ^ituatiou prospère dont 
jouissaiej^t ies Portugais , gi*â<:e aux soiM 
de Paye y Us ëproiivaj.e^ k chagrin 4e nfi 
pouvoir communiquer avec TEurope. La 
provjace de Tigr^ 9 la seule qui offrit la 
possibilité d^arriver à Massuah , s^était ré- 
voltée contre Tempereur ; cet ol>stacle sur*- 
inonté^ jl fallait, d'ailleurs» franchir la 
Mer^&du^ infestée par les Turcs, en-* 
pemis mortels du nom chrétien. II ne 
restait donc d'autre espoir que de pénétrer 
jusqu^à rOcéjin indien par Tei^trémité mé- 
ridionale de FAbyssinie , et de s'y embar«- 
quer ppup Goa, Malgré les diO&cuUés et 
les dangers sans nombre de cette route ^ 
il fut résolu qu'une personne désignée 
par le sort tieqterait fentreprise. Le sort 
lomba sur Antonio Fernande^ » homme 
vigoureuse et déterminé » qui s'adjoignit 
un Abyssinien nouveîleroent converti , 
appelé Fecur^Egzie. Ils commencèrent par 
traverser le Nil sur un mauvais radeau , 
et entrèrent dans le pays des Gougas et 
des Bisamo qu'ils appellent Caffres, peu- 
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pies payens ^ à demi-sauvages , sujets , en 
quelque sorte, de TAbys^iaie^ dont ils 
n^obtinrent le passage à travers leur ter^» 
rîtoire qu'en joignant adroitement les 
prières et les prësens aux menaces. Ils trou« 
vèrent , après de pénibles recherches , ua 
gué pour traverser le Maleg, et arrivèrent 
bientôt dans le royaume de Narea , vaste 
plaine , environnée de montagnes , côn-* 
trée fertile , abondante en grains , en bes* 
tiaux et or. £lle ne produit pas elle-même 
ce précieux métal : mais il en vient une 
quantité considérable du midi et deTouest. 
Xie royaume de Narea parait situé dans la 
partie la plus élevée de TAfrique , car les 
fleuves y prennent un cours opposé ; les 
uns se dirigent vers le nord , et vont se 
joindre au Kil , les autres vers le midi , 
et se jettent dans FOcéan indien. Le Be-^ 
nero ( titre pris par le roi de Narea); 
comme tributaire de Fempereur d'Abys- 
sinie , traita nos voyageurs avec une en« 
tière bienveillance , quoiqu'il éprouvât de 
vives inquiétudes sur le but de leur mis- 
sion. Soupçonnant qu'ils allaient solliciter 
l'envoi des troupes portugaises en Abys- 
sînie , et craignant de voir passer toute la 
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contrée soas la domination d*étrangers 
qui établiraient , par la iorce , la religion 
catholique ; il assembla son conseil pour 
déUbërer sur les moyens d'arrêter ou de 
retarder les voyageur»,, sans offenser 
Tempereur d'Abyssinie. Enfin ; on décida 
qu'au lieu de la véritable route sur la côte , 
on leur en indiquerait une si longue, si dif- 
ficile , qu'il leur deviendrait à-peu*près 
impossible de remplir leur mission. On 
leur conseilla donc de se rendre, par Gin-- i 
giro et Gamba t , au cap Guardafiji , et Tam* 1 
bassadeur de Gingiro qui , pour lors , se 
trouvait à Narea, s'offrit à leur servir de 
guide. Ici commence le danger. Obligés 
d'abord de traverser les cantons occupés 
par les peuplades sauvages des Gallas , ils 
ne voyageaient que la nuit et se cachaient , 
tout le jour^ dans les bois et les brous- 
sailles. Us cheminaient depuis cinq jours 
de cette pénible manière , lorsqu'à la des- 
cente d'une montagne escarpée , ils se 
trouvèrent sur les bords du Zebée , qui 
leur parut plus large que le NiL Ce fleuve , 
profondément encaissé , roulait avec une 
pix>digieuse rapidité à travers des masses 
énormes de rpchers taillés à pic. A l'aspect 
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de cet abyme , au fracas des flots, nos 
voyageurs se crurent transportés dans les 
régions infernales ; pas d'autre pont , pour 
franchir ce gouffre redoutable , que des 
troncs d*arbres assez longs pour atteindre 
d'une roche à Tautre, pont dangereux, 
qui tremblait et craquait à la moindre 
pression. Nos voyageurs , saisis de frayeur, 
s'arrêtèrent uq moment , mais les Gallas 
leur en inspiraient une plus forte encore. 
Le plus hardi de la troupe , après une 
lon^e hésitation , mit le pied sur ce frêle 
support , et , marchant avec précaution , 
atteignit enfin l'autre bord. Le reste imita 
son exemple , en passant un à un. Deux 
hommes restèrent pour la garde des bes- 
tiaux^ avec instruction de les abandonner 
et de se sauver si les Gallas venaient à 
paraître : mais ces redoutables ennemis ne 
se montrèrent point et l'on ne tarda pas 
à trouver , dans une vallée voisine , un gué 
qui permit aux bestiaux de traverser le 
fleuve. Cet obstacle surmonté , on atteignit 
bientôt la ville de Gingiro. L'arrivée du 
missionnaire portugais fut annoncée au 
roi qui , occupé d'opérations magiques , né 
l'admit en sa présence qu'au bout de huit 
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jours. Ce prince le reçut assis sur un trône 
de vingt -cinq palmes au moins de hauteur, 
g^rni de degrés par devant, et eovironnë 
de ses courtisans , auxquels il distribuait 
ses ordres du haut de son trône, sein-- 
blablc , dit notre voyageur , au Jupiter 
tonnant. Après avoir lu la lettre de l'em- 
pereur d'AbysMnie, il descendit de son 
Irône pour complimenter le missionnaire ; 
il y remonta ensuite et continua l'entre- 
tien au moyen d'un interprète. Toutes les 
fois que le roi parlait , celui-ci babait le 
bout de ses doigts , inclinait le front jusqu'à 
terre , et transmettait les paroles du roi à 
Fernande^, dont il rapportait ]es réponses 
avec les mêmes cérémonies. Le prince fit 
beaucoup de questions sur la santé de 
l'empereur, et promit d'avoir égard au 
contenu de sa lettre,, dans laquelle il re- 
commandait de bien traiter le mission* 
naire et de lui fournir tout ce dont il aurait 
besoin. ' 

Bruce considère Gingiro comme l'entrée 
des domaines du Démon en Afrique. Il 
parait, en effet, que là commence le règne 
de la magie et du fétichisme , si répandu 
dans le midi de ce continent. Le mode 
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dVIection à la couronne eét si extraordi- 
naire et si barbare , qu'on peut à peine y 
ajouter foi , malgré Fassertion de Bruce* 
La couronne e3t héréditaire dans une fa- 
mille , mais elle n'appartient pas de droit 
à Tainé des fils ; l'élection se fait de la ma- 
nière suivante. A la mcvrt du roi , ses fils 
s'enfuient dans les bois et s'y tiennent 
cachés comme des bêtes sauvages. On lâche 
alors un oisi^au de proie , dont le vol guide 
la marche des personnes chargées de trou- 
ver le nouveau souverain. Si le premier 
des princes qu'on découvre par ce moyen 
est entouré de lions , de panthères ou au« 
très animaux féroces, on le proclame roi : 
mais tout n'est pas fini ; la coutume veut 
que le prince résiste à ceux qui viennent 
le chercher pour l'élever sur le trône ; oi^ 
pense bien qu'il a soin de ne pas pro-^ 
longer trop-temps la résistance. On cé- 
lèbre son avènement par la mort de deux 
personnages de distinction qu'on immole 
sur le seuil du palais. 

Fernandez partit de Gingiro et se re- 
trouva 9 après un jour de marche , sur les 
bords du redoutable Zebée. Son embarras 



(devînt extrême, car le fleuve paraissait plus 
Tapide encore , et nul moyen ne s^offraît 
pour le traverser. Mais ses guides en ima- 
ginèrent un que les mathématiciens et les 
ingénieurs d'Europe n'eussent peut-être 
pas inventé, dit Fernandez. Us tuèrent 
une vache, et, de sa peau , formèrent une 
grosse outre , dans laquelle ils enfermè- 
rent une partie de leurs vêtemens, autant j 
pour les préserver de Thumidité que pour l 
servir de lest; cela fait, ils gonflèrent m 
Foutre , attachèrent aux deux extrémités ^ 
un fort bâton, dont chaque bout devait . 
être tenu par un des voyageurs. La ma- j 
chine formait ainsi une espèce de balance. 
Pour la maintenir parfaitement en équî- ! 
libre, il fallait que chacun des passager^ 
demeurât immobile ; car le moindre faux 
mouvement pouvait la faire chavirer. Un_ 
bon nageur , placé à l'avant , guidait la 
machine au moyen d'une corde attachée 
autour de sa ceinture, tandis que deux 
autres , placés à l'arrière , tâchaient d'en 
diriger les mouvemens. Après de pénibles 
efforts , ils atteignirent enfin la rive oppo- 
sée , mais beaucoup plus bas que l'endroit 
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d'où ils étaient partis. En mettant pied S 
tçrre , nos voyageurs s^agenouillèrent et 
remercièrent la Providence. 

Après avoir surmonté cet obstacle for- 
midable , Fernandez continua , mais avec 
difficulté , sa route à travers le royaume 
de Cambat. Le gouverneur d^Âlaba , pays 
maure , ne voulut pas le laisser passer 
outre sans prendre des informations. Un 
Abyssinien schismatique lui ayant assuré 
qu'il se rendait dans Flnde pour y de- 
mander des troupes portugaises , dans 
le dessein d^anéantir la religion de Maho- 
met , le gouverneur fit venir Fernandez , 
déclara qu'il voulait bien lui faire grâce de 
la vie y et lui enjoignit de retourner sur- 
le-champ en Abyssinie. Fernan(iez, trop 
heureux d'échapper au péril qui menaçait 
ses jours, se hâta d'obéir, et revint sain 
et sauf en Abyssinie , sans tenter d'autres 
moyens de remplir sa mission (i). 

Jérôme Lobo^ parti de Lisbonne en 
mars 1622, débarqua dans le port de Goa 
le 16 décembre suivant. Peu après, des 



" (i) Tellez , Ethîopîa alta, IV , a , lo. 
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nouvelles d^Abyssinie arrivèreùt , annon^ 
cèrëDt la conversion de Vempereor Se« 
gued et d un grand nombre de ses sujets , 
et la néces^té d'un plus grand nombre de 
missionnaires pour achever les travaux si 
heureusement commencés. Huit, parmi 
lesquels Lobo , furent désignés pour cette 
importante mission. Après une longue dé- 
libération sur le meilleur moyen de pé- 
nétrer dans Fintérieur de cet empire , on 
s'arrêta au parti suivant. Quatre mission- 
naires s'aventurèrent par la mer Rouge ^ 
échappèrent aux Turcs et parvinrent à 
leur destination ; deux autres prirent leur 
route par le royaume de Zeila, tombèrent 
entre les mains des Mabométans zélés et 
périrent décapités. Lobo et ses compa- 
gnons , sur de vagues renseignemens , se 
déterminèrent à traverser le royaume de 
Mélinde, résolution qui ne pouvait être 
suggérée que par Fignorance la plus com- 
plète de la géographie de rAirique. Quoi 
qu'il en soit, Lobo, après une traversée 
de douze jours , prit terre à Paie à i*em« 
bouchure du fleuve Quillimanci. Là, il 
ne put rien apprendre de FAbyssinie, 
sinon que les contrées intermédiaires 
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paient occupées par les Gtâtùs^ peuple 
sauvage et féroce , la terreur de TAfrique; 
Ces discours efirayans ne détournèrent 
point le missionnaire de son projei; à tra- 
\trs mille dangers , miHe obstacles , il se 
rendit à Lubo , grande ville située à qua- 
rante milles delà côte^ et dans le voisinage 
de laquelle campait un corps considérable 
de Gcdlas, Notre, voyageur , en les obser- 
vant , reconnut la vérité des rapports qu'on 
lui avait faits. Quand ces Barbares sont en 
{jaecre, ils abandonnent tous les enfans 
hors d'état de les suivre ; ils mangent de 
la chair de vache , crue , et en portent les 
intestins en guise de colliers et de pa- 
rure. Us montrèrent une grande surprise 
à la \ue d'un homme blanc y et lui tirent 
ôter sea bas* et ses' souliers pour s'assurer 
qve tout, son corps avait la même couleur. 
Irrités de la réponse d'un Portugais com« 
pagnon de Lobo , ils coururent aux armes; 
et s'avancèrent pour massacrer l'escorte 
du missionnaire-; mais quelques décharges 
de mausqueterie les intimidèrent et les 
continrent* • 

Jaloux d'obtenir des renseignemens po- 
sitifs sur la route d'Ab}'ssinie / Lobo se 
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détermina couragensemenl à visiter le roî 
de 'ces Barbares. Il trouva le monarque 
assis dans une hutte de paille, un peq plus 
grande que celle de ses sujets. Ses prin- 
cipaux officiers Tenvir^nnaient , armés 
d^un bâton plus ou moins long suivant le 
rang de chacun. Â peine Lobo eut-il dë« 
passé le seuil de la porte, qu'une, grêle 
de coups dé bâton tomba sur ses épaules. 
Il se plaignit en demandant le motif d'une 
pareille réception : mais ils répondirent 
qu'ils recevaient ainsi tout étranger , afin 
de lui prouver tout à la fois leur respect 
et leur valeur. Lobo jugea convenable de 
ne témoigner aucun ressentiment et fit 
bonne contenance , quoiqu'il se repeptît 
intérieurement de s'être livré à des hom- 
ipes, qui prouvaient leur hospitalité d^u ne 
manière si singulière. Dans cette position 
inquiétante V il imagina de demander , 
comme garantie , qu'ils prêtassent serment 
de respecter sa personne, ce qu'ils firent 
suivant leur coutume religieuse , en éten- 
dant la main sur la tête d'une brebis 
frottée de beurre. Après cette cérémonie , 
Lobo ayant demandé le chemin d'Abys- 
sînîe, apprit qu'il en était séparé par des 
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régions immenses , habitées par deà tu^ 
tions barbares au milieu desquelles sa vie 
ne serait pas un moment en sûreté. Il 
renonça donc à toute idée de suivre sa' 
première direction : mais, avant de se rem* 
barquer , il fut saisi d^une fièvre violente 
qui, exigeant une prompte saignée > lui 
fournit un échantillon de la chirurgie des 
Maures. L'opérateur lui découvrit le flanc 
auquel il fixa trois grandes cornes creuses y 
puis le piqua dififérentes fois avec une 
espèce de poignard, jusqu'à ce qu'il^ eût 
tiré une quantité suffisante de sang, A da-> 
1er de ce moment , le missionnaire se 
rétablit; mais il ne sut s'il devait attri- 
buer cet heureux changement à l'effet 
naturel de l'opération , ou bien à la révo- 
lution que la crainte lui causa. 

Il prit alors la route de Duticali , petit 
royaume au sud-est de l' Abyssinie , voisin 
du détroit de Bab-el«Mandeb. £n peu de 
jours , mais non sans dangers et sans fa- 
tigues, il arriva dans la résidence du roi 
qu'il trouva prévenu par l'empereur d'A- 
byssinie et disposé, par conséquent, à lui 
fkire un bon accueil. Cette, résidence ou 
capitale consistait en six tentes et. une 
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vingtaine de cabanes. Une seule pièce 
formait la demeuré du roi , isolée des 
autres ; d^tin côté had>itait le iponarcpie » 
de Tautre son cheval ^ suivant la coutume 
du pays. Ce prince montra les meilleures 
dispositions , assurant aux Portugais quHl» 
pouvaient considérer ses états oon^me leur 
patrie} mais lorsquHls lui offirirent léure 
présens ^ ^ les rejet* avec mépris comme 
indignes de son rang , et ne les accepta 
de fort mauvaise grâce qu'après avoir m^ 
quis la certitudf qfi'its ne pouv^ent lui 
offrir rien de mieux. Depuis oe tem^s, 
ils éprouvèrent toutes sortes de mauvais 
traitemens de la part des babitans ; on alla 
jusqu'à leur refuser des vivres. Lobo gjsn* 
lit la nécessité d'agir avec vigueur » et me-- 
naça le roi de faire connaitre Sa conduite 
à l'empereur d'Abyssinie. Intimidé par 
cette menace , il leur fournit des pruvi«* 
sions et les moyens de continuer leur 
voyage. Ils marchèrent longtemps à tra« 
vers une contrée stérile et déserte , sans 
eau , sans ombrage , remplie de serpens ^ 
de bétes féroces, et d'où ils ne se tirèrent 
que par un miracle de la Providence* Enfin 
«u sortir d'un étrott déiilé ^ ils entl^enft 
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dans uncimton dëlicieiix /rafratcht par des 
brises journalières, entrecoupé dé ruia^ 
seaux ruKipides » ombragé par des bois tou-^ 
jours verts : mais bientôt tous leurs maux 
se renouvelèrenl ; il fallut franchir un 
second 4!^sërt, plaine immense , dessé-* 
ehée ^ brûlante , où TAbyssinie s'approvi* 
sionnait de sel. Notre auteur en explique bk 
formation d'une manière peu satisfaisante^ 
en disant que les eaux ^ui découlent des 
montagnes se congèlent sous la forme de 
ce minéral La terreur ajoutait encore 
ai|x maux des Pdrtugaîs ; ils sayaient çië 
des hordes des Gallas parcouraient en tous 
sens cette plaine désolée, pour piller les 
nombreuses caravanes qui transportaient 
ce sel en Abyssiniç; ils. rencontraient sour 
vent dès troupes récemment massacrées « 
et s'attendaient an même sort. Enlm ils 
échappèrent heureusement à tous les pé- 
rils, et arrivèrent à Fremona» le pria* 
ripai monastère catholique derAbyssînie; 
où bientât ils eiirent oublié toutes l«urs 
peines^ 

Pea après , les missionnaires comment 
cërent leurs travaux apostoliques. Us en? 
(rèrent un jour dâps un village, perso^déa 
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â'y être bien accueUlis , parce que le chef 
eohiiaissait leur crédit auprès de Tempe- 
reur; mais à peine eurent-ils choisi un 
logement , que tout le Village retentit de 
pleurs et de gémissemens comme s'il eût 
été frappé de la plus terrible .calamité. 
Les missionnaires apprirent que leurar- 
riviée causait cette désolation , et que les 
habitans les regardaient comme des émiis- 
saires du^émon. On leur affirma , que les 
insites des missionnaires annonçaient toa- 
JŒûrs ces nuées de sauterelles, fléau de 
l'Afrique et précurseur de la famine. Gefie 
année fut précisément marquée par le 
passage de> ces terribles insectep. <c Cet évé- 
te nement si naturel confirma , dans son 
« errenr, ce peuple qui ^ dit Lobo, ne son- 
a geait pas que les sauterelles avaient dé- 
cr sole l'Afrique avant qu'il y eût des jésuitfes 
u en Abyssinie et inémé au monde. » Ces 
pauvres gens croyaient aussi , que dans 
la composition des hosties entrait du 
sang de chameau^ de* chien ,.de lièvre et 
de porc , tous animaux abhorrés en Abys- 
sinie. En vain essaya«t-on de les détrom- 
per ; la vue d'une hostie suffisait pour les 
mettre en fuite. Les missionnaires cher- 
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chèrent à sMnsinaer dans ks bonnes 
grâces de la femme da chef, espérant, 
par son entremise , acquérir du crédit au- 
près du peuple. Ils ne purent y réussir , et 
de fait le beau sexe paraît s^étre toujours 
montré leur ennemi. Ils tentèrent, sans 
succès , quelques visites dans les environs ; 
partout même accueil , même désolation ,' 
mêmes terreurs. Plus d^une fois , le péu-^ 
pie furieux les aurait massacrés sans la 
protection des gouverneurs. Ils jugèrent 
donc à propos de retourner à leur quar- 
tier^général de Fremona. Lobo desirait 
et demanda la mission de la cour ; on le 
nomma supérieur des monastères de la* 
province de Tigré , charge d'autant plus 
pénible que la famine , suite naturelle . du. 
passage des sauterelles , lui était imputée.' 
Une foule de malheureux , chassés, par 
la faim, de leurs habitations, exténués, 
décharnés , erraient comme des ^«ctres 
autour du monastère; on leur prodKgua 
vainement tous les soins de la charité^ la 
plupart nn)ururent d'épuieenieot. 

A la même époque , -une dissension par*- 
ticulière pensa causer la perte des misn 
sionnaires. L*épouse du vice-roi de Tigré» 
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fille de Feidperear, $»n$ ^gar4 pour ée» 
devoirs^ ^^abandonnaU à la débauche la 
plus effrénée. « Le yîc^roi , dit Lqbo , 3a 
a môiUra plus délks^t qbie ne le sont gé- 
« néralemeot le^ grands d^ns ce pays; sa 
V patience m lassa apfin ; il tootba dans 
¥ une Hiélaùcolie profonde , et se plaignit 
« aHièrement à Ven^pereur de la seanda- 
« leuse conduite de aa fille. » Ce prince 
traita sans doute la choste asse;^ légèrement» 
et le vice-roi , exaspéi*é contre sa femme , 
indigné de la partialité de son souverain , 
leva Fétendard de la révolte. Aw moment 
d'éclater , il mit dans son parti le$ prêtres 
abyssiniens en leur ptometlant la mort de 
tous les miasionnaires catboUqi^^- Le^ce* 
poi , malgré sa liaison intime avec Lobo , 
o'écoqta , daiis cette occasion , qne la po- 
litique ; il employa divers stratî^^meâ pour 
l'attirer daq^le piège, et le mi$sipnnàire 
se rendait buprès de lui» Iqrsqu'instrint 
des noir$ projets du vice-roi, il regagns^ 
prompt ement Fremona. Alors le vice-roi 
se déclara ouvertement : mais bientôt 
vaincu par Farmëe impériale » il eiqpiia sa 
rébellion sur Féchafaud* 
Peu après Lobo , par ordre de sea su- 
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përittdrs , partit pour le rèyamne de Ba^ 
inot., sur là frontière $nd-otiest de l'Abys* 
sioie. I) tr^Ycrâa le Nil (Bahr-el^Azrack) à 
deux journées environ de sa source. Là , 
poinf de ponts , point de barques; iihpfos-* 
sibilité de pasièr le fleuve à la nage, à cause 
de la multitude dés crocodiles et des bip* 
popotaihcs. Il fallut s^enîbarquer sur un 
frêle radeau 9 moyen dangereu:^^, parce 
que ces terribles animaux pèovaienf le 
submerger facilement. Lobo parait' én« 
f honsiasmë de toir ce que les plus fameux 
monarques de Tantiquité ont si vainement 
cherché ^ et parle de cette source fameuse 
de manière à faire croire qu'il Ta réellie^ 
ment visitée (i). « Cette source^ dit^il, ou» 
« pIulÂt ces deux sources , distante^ Tune 
it de l'autre d'uil )et de piorre , sont deux 
« puite de deux pieds de diamètre chacun i 
tf Tun a eitiq pveds et deqii ènviroi^de pro^ 
If fondeur, dii moins la sonde né put pa» 
« desceAd^e plus bas , arrêtée peut-êfre 

(i) La relatioa dé P^jZj antérieure ^olement de 
quelques annéte, et, de tout point, conforme à 
celle-ci, ti*a-t-eUe pas platAt servi de canevas & 
Lobo? ( NùU iià Traducteur.) 
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« par les racines des arbres nombreux 
« qui croissent alentour ; dans Fautre , ua 
« peu moins large , la sonde pénétra jtis- 
« qu'A jdxiL pieds sans rencontrer le fond^ 
(f et lés habitans assurent qu'on n'avait 
« jamais pu le trouver. » Il parle ^ ainsi 
que Pays , du sacrifice célébré tous les ans 
dans ce lieu. «Le fleuve est d'abord si 
« faible, qu'il serait probablement dessé- 
fc cbé par les grandes chaleurs:, sans les 
fc tribu ts nombreux qu'il reçoit^ A trois 
tu journées de sa source; il est assez large 
« pour qu'un fusil ne porte pas d'une rive 
« à l'autre. Le fleuve, continue Lobo, 
« traverse le . lac Dembea , sans y mêler 
« ses eaux, se précipite ensuite du haut 
ce de la cataracte d'Ahta, une des plus 
(I belles de Vunivers, et dont la chute 
« of&e lenlàgnifique spectacle de' milliers* 
« d arcs-<enT<nel qui se jouent dans les 
« eaux. Parune marche demi-circulaire au- 

r 

u tour de Gojam çt de Damot , le fleuve 
w revient sur ses pas h deux journées seu- 
<r lement de s^ source^ puis il se dirige 
« vers l'est .à travers des régions incon* 
(( nues* » Lobo ne '. sait plus riendesojc^ 
cours jusqu'à son entrée en Egypte. 
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Lemîssionnaireséjournàquelqne temps 
dans la province de Damot Un air sain, 
une douce température , des montagnes 
ombragées d'une grande variété d'arbres . 
de frais ruisseaux , en font , dit-il , le pays 
le plus délicieux de la terre. Oh sème , 
on moissonne en toute saison dans cette 
fertile contrée dont le sol entier ressem- 
ble à un )ardin d'agrément. Ce ne fut pas 
sans regret que Lobo reçut l'ordre de re- 
venir à Tigré. 

Durant les derniers temps de son sé- 
jour en Afrique , Lobo et ses compagnons 
eurent beaucoup à souffrir. L'empereur 
Seglied tomba en enfance ; l'autorité passa 
entre les mains de son fils qui , malgré 
sa profession publique de catholicisme, 
conservait un secret attachement pour 
l'ancienne religion. Sûrs de son appui , les 
grands ne cachèrent plus la haine qu'ils 
portaient aux missionnaires. Lobo sut que 
le vice -roi de Tigré projetait de les li- 
vrer aux Turcs. Pout éviter ce malheur» 
il prit la fuite avec ses compagnons , et 
se réfugia auprès d'un chef révolté contre 
l'empereur d'Abyssinie. Il leur témoigna 
d'abord toute la bienveillance imaginable , 
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quelques temps après au pacha de Suakem. 
lies infortunés n^ÎMionnaires tremblaient 
çn approchant de leur destinàtioù ; calr ce 
pacha ^iportel ennemi des chrétiens, di- 
sait hautement qu'il mourrait content s'il 
pouvait les eiterrainer tous de sa propre 
main. A leur arrivée , il ne pafl«t que de 
pals , que de bûchers ; «nais Tespoir d'ob- 
tenir une riche rançon changea ses pro*- 
jets. Ses demandes furent acceptées itial-" 
gré leur exagération , et les missionnaires, 
rendus à I4 liberté , s'embarquèrent pour 

Più. 
D'après les notions données par Loba 

même sur la religion des Abys^niens , on 

a peine à concevoir le zèle extrême qu'oa 

mettait à les convertir au catholicisme 

dont ils outraient ,, à ce qu'il paraît , di^ 

verses superstitions. Ib surpassent, par 

exemple , les catholiques en vénération 

pour le culte de la Sainte- Vierge ; leurs 

)eûnes sont plus sévères , car ils excluent 

le beurre et le lait , et la conti:ée ne 

fournissant pas de poisson , ils en sont 

réduits aux racines et aux légumes cuita 

à l'eau ; enfin l'Abyssinie est tellement 
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remplie d'églises et de monastères , qu'fl 
est diflicUe de chanter dans l'un sans être 
entendu dans Fautre : leur chant est , à 
la vérité , extrêmement bruyant ; passftnt 
continuellement des sons les plus aigus 
aux plus graves , ils dansent en se frap- 
pant dans les mains, et ressemblent plu** 
tôt k des furieux prêts à se battre, qu'à 
des hommes réunis pour u&e cérémonie 
religieuse. Lobo leur ayant reproché Vin- 
décence d'un tel usage , ils le jostifièrent 
par ces paroles du psalmîste : u Nations , 
« applaudiftsez. » 

Lqbo coniirme le goût des Abyssiniens 
pour la chair crue ; « lorsqu'ils veulent 
K régaler un ami , ils tuent un bœuf ,- 
i< et en serrent , immédiatement , un quar^ 
« tier sur la table (car la recherche cun- 
« siste à servir de cette manière), sans 
u poivre ni st'l ; le Qel du bœuf tient lieu 
H de tout assaisonnement. » Ceux qui sq 
piquaient de bien traiter le missionnaire , 
lui offrirent plus d'une (ois ce régal ; il 
ne trouva d'«iilr« moyen de refuser sans 
les offcoser , qu'en alléguant l'excellence 
â^un pareil mets , trop recherché pour un 
homme de son état. La bière et l'hy- 



( îQo ) 
centre « supportait ces hottes misérables / 
construites de terre et de roseaux. Après 
avoir traversé la province de Tigré , en- 
vahie et dévastée quelque temps aupara^ 
vant par les Turcs , ils arrivèrent à la ré- 
sidence impériale où FAbuna fut .reçu 
avec la plus grande pompe. Notre voya- 
geur obtint rbonneur de baiser le manteau 
de l'empereur. 

Grâce à ses liaisons avec le clergé abys- 
sinien , suites de son intimité avec TAbuna, 
Barratti , conduit par Tévéque d Amhara , 
pénétra dans Ten droit qui sert de prison 
aux princes du sang royal C'est un châ- 
teau fort de deux milles de circonférence 
environ , contenant des jardins, des bois, 
des fontaines artificielles qui entretien- 
nent une verdure éternelle dans ce beau 
séjour. Les princes n'en sortent point sans 
leurs gouverneurs , et ne peuvent , dans 
aucun cas, s éloigner de la montagne qui 
n'a d'auti^e issue qu'un étroit défilé tou- 
jours soigneusement gardé. On fit voir à 
Baratti une bibliothèque composée de dix 
mille manuscrits dont quelques-uns, lui 
dit-on, écrits par les sages d'Egypte an 
temps de Moïse y étaient certainement les 
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ratti à prendre la même direction. Ils 
s'achtminèrent vers Suez dans Tintentioa 
de s^embarquer sur la mer Rouge ; mais 
la crainte des pirates turcs changea leur 
premier projet. Ils prirent la longue et 
pénible route de terre qu^ils firent avec 
moins de difficulté en ise joignant à l'es- 
corte d'un ambassadeur que le grand 
seigneur envoyait à l'empereur d'Abys- 
sinie. Us traversèrent d'âpres monta-* 
gnes , uniquement habitées par des ani-* 
maux sauvages tout-à-fait diflérens de 
ceux d'Europe ; ils aperçurent quelques 
tentes d'Arabes errans n'ayant , pour 
toiite nourriture que des racines et les 
bétes fauves qu'ils parvenaient à tuer, 
pour tout vêtement que les larges feuilles 
d'une espèce d'arbre qui croît dans leurs 
forêts : ils en forment une ceinture suf- 
fisant tout jpste au vœu de la décence. En 
atteignant les frontières de B^rnagasso , 
ils trouvèrent une peuplade qui se disait 
chrétienne, et ne différait guère des païens 
que de nom. Leurs habitations paraissaient 
plus convenables à des animaux qu'à des 
hommes. Un seul pilier de bois, placé au 
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digne de la plus profonde vénération , ne 
doit être ni adorée , ni priée ; la croix , 
symbole de leur religion seulement, ne 
possède aucune vertu par elle-même ; re- 
connaissant Saint -Pierre pour chef des 
apôtres , ils n^accordent à ses successeurs 
aucune autorité sur le reste de Téglisef ; 
ils respectent les apôtres et les martyrs 
comme les anges , mais ne les prient point 
et ne leur attribuent aucun pouvoir. Le 
mariage est permis aux prêtres pourvu 
qu'ils s'en tiennent à iine seule femme. 
D'après cet exposé, oh peut juger faci- 
lement des améliorations que le catholi- 
cisme aurait pu introduire dans la religion 
abyssinienne; 

En 1698, l'empereur d'Abyssinîe, dan- 
gereusement malade f envoya un messager 
chargé d'offres magnifiques , à Poucet ^ 
fameux médecin du Caire, pour implorer 
ses avis et ses secours ; Poncet accepta 
la proposition. Xavier de Brevedent, jé- 
suite missionnaire , jugeant l'occasion con- 
venable à de nouvelles tentatives en fa- 
veur de la religion catholique , se joignît 
à Poncet , et partit de Siout avec la ca-- 
ravane du Sennaar. Poucet éprouva une 
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émotion extraordinaire ea entraot dans 
le désrrt dont les sables mouvans, sou- 
levés par la plus légère brise , obscurcis- 
saient quelquefois la clarté du jour. On ne 
pouvait, sans un imminent danger, s'é* 
carter d«^ la caravane, même à la moin- 
dre distance, car on avait à craindre de 
ne jamais la rejoindre et de rester perdu 
dans ces immenses déserts. En quatre 
jours , ils arrivèrent à Uelaoua (EUwah) 
appelé communément te grand Oasis. Ce 
nom qui signitie Contrée des Parfuou, 
semble parfaitement appliqué. Des ar- 
bustes fleuris , arrosés d'une multitude de 
petits ruisseaux frai» et limpides , la per- 
pétuelle verdure des palmiers, forment le 
plus agréable contraste avec la contrée en- 
vironnante. Le séné abonde dans ce can- 
toa : mais cet arbrisseau , si prisé en Eu- 
rope , n'est d'aucun usage dans ce pays. 
Au sortir de ce lieu charmant , ils en- 
' Itèrent dans un désert plus afireuz que le 
[premier ; ici , pas un ruisseau , pas un filet 
d'eau, pas un animal, un oiseau, un in- 
■ecte , pas nn brin d'herbe , rien que des 
Riuntagnes arides , des cadavres et des os- 
piniens de chameaux, objets qui glacèrent 
IV. i5 
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no» voyageurs dV^pouvante. Apvhê Chabba 
(Sheb), canton abondant en alun, lUga^- 
gnèrenl Sel^me ^ où ils trouvèrent d^excel- 
lente eau dont ila tirent f^roviaion pour 
cinq jour*. lia no virent paa trace dW 
liitation humaine juaqu*à Machou (MotK 
cho) , grande ville lituée aur la rive orien- 
tale du Nil qui 9 en cet endroit ^ forme 
un grand nombre dHlea d'une ferlilitd re** 
marquable, lia continuèrent leur route le 
long du fleuve, à travers une tallëe 
agréable et bien cultiv<^e, large environ 
d^une demi*lieuQ et borddi; par lea plua 
hori^iblea déserta. I^a fertilité de cette 
i'troite vallifo n^e^t paa même un don de 
la na^lure ; lea rtvea du Nil , trèa--en€a}aaé 
en cet endroit, empêchent Tinondatlon 
aalutaire de ae répandre daOf» la campa*» 
gne ; mata dea machinea élèvent lea eatix 
dana de voatea réaervoira d*oi!i portent lea 
irrigat|ona néceaaaire». 

Le i3 novembre , Poncet arriva dana la 
^ille de Dtmgolaf c'eat; du moina noua 
le croyons , le «eul européen qui ait viaitd 
cette ancienne capitale de la Nubie* Sa dea- 
cription n'en donne paa une grande idéiî. 
Cette ville eat aituée aur la déclivité d'uno 



colline aride ; la sables , entraînés par le» 
ploies', encombrent ses rues étroites et 
presque désertes , les maisons sont basses 
et mal bâties. La citadelle, construite au 
Milieu de la ville , assez grande , mais fai- 
blement fortiliàe , suffit pourtant pour 
tenir les Arabes en échec. Nos voyageurs 
dînèrent plusieurs fois avec le roi ; il por- 
tait un vêtement de velours vert , et mar- 
chait accompagné d'une garde nombreuse, 
armée d'épées et de lances. Les grande 
allaient tête nue les cheveux arranges 
en tresses, et vêtus d'une tunique gros* 
sière sans manches. Les chevauk du paj» 
sont d'une beauté parfaite et les cavalieri 
d'une habileté rare. Le peuple suit la re- 
ligion mahométane , mais il n'en sait autre 
chose que la profession de foi qu'il répète 
continuellument ; il vit dans le dérèglement 
et la dissolution la plus complète. Le pèra 
Brevedent versa de pieuses larmes , dit la 
relation , en songeant que ces peuple^ 
avaient été jadis chrétiens et que le mas- 
que de missionnaires avait seul causé leuf 
perte. 

. I^e 6 janvier 1699, là caravane quitta 
BoTigola et gagna Korti dans le royaura* 



( 196 ) 
de Sennaar. Les peuplad^^ répandues sur 
les rives du fleuve, au-delà de cette ville , 
vivent errantes et pillent toutes les ca- 
ravanes qui traversent leur territoire. 
Pour éviter ce danger , les voyageurs sont 
obligés de prendre par le désert de Ba- 
hiouda , désert moins hideux que ceux de 
Libye, et dans lequel on trouve des plantes 
et des arbres. Après quelques jours de 
marche , Poncet et ses compagnons arri- 
vèrent à Derrara (Derri) sur les bords du 
Nil. Bientôt ils atteignirent Guerri (Gerri) 
où ils traversèrent ce fleuve , les hommes 
et les marchandises en bateaux, mais les 
bestiaux à la nage , attachés aux barques 
avec des cordes* Quelques jours de mar- 
che à travers d'immenses forêts d'acacias 
les conduisirent à Sennctar dont la situa- 
tion leur parut enchanteresse. Cette 
grande ville , dit Poncet , contient cent 
mille âmes ; les maisons , assez mal bâ- 
ties , sont couvertes de plate-formes qui 
offrent un coup d'œil agréable. Un grand 
mur de briques entoure le palais royal 
dont les divers corps de logis sont distri- 
bués sans ordre et sans goût , quoique de 
riches tapis décorent les appartemens. In- 
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trodaits auprès du roi le lendemain de 
leur arrivée , nos voyageurs le trouvèrent 
assis f les jambes croisées, sur un beaa 
sopha, et environné d'une vingtaine de 
vieillards ; âgé de dix-neuf ans seulement , 
grand, bienfait, il n'avait, malgré son 
teint noir , ni les grosses lèvres , ni le nez 
écrasé des fïègres. Il portait une longue 
tupique de soie brodée en or ; une espèce 
de turban de mousseline couvrait sa tête.' 
Avant d'entrer, nos voyageurs reçurent 
Tordre de quitter leurs cbaussurcs ; admis 
devant le monarque, ils lui rendirent hom- 
mage en s'agenouillant et en baisant la 
terre par trois fois. Le roi examina avec 
attention et reçut avec plaisir les miroirs 
et autres curiosités qu^ils lui offrirent- en 
présens. 11 montra beaucoup d'esprit et 
de sagacité dans les questions qu'il leur 
adressa. Ses principaux amusemens con- 
sistaient k faire , deux fois par semaine , 
des f ournées'à cheval dans le pays , accom- 
pagne d'une suite nombreuse et brillante. 
à voir les grands s'exercer au tir des armes 
i feu. Les autres jours , il s'occupait uni- 
quement des af&ires publiques et du soin 
de rendre la ju&lice d'une manière som- 



maire ; comme dans tout rQrient. A la 
mort du roi de Sennaar , le grand conseil 
s'assemble , choisit , parmi ses fils ^ rhé*^ 
citf er du trône , et fait mettre à mort tous 
ses autres enfans. Un frère du roi régnant, 
échappé cependant à cette barbare cou- 
tume , rivait réfugié alors en Âbyssinie. 

Poncet parle avec étennement du bon 
marché de toutes les denrées dans le 
royaume de Sennaar. Un chameau coûte 
170 à 2ÙO francs tout au plus ; un bœuf 
60 francs ; une brebis , ao à a5 sols ; une 
poule , un sou. Le marché se tient en plein 
air , au centre de la ville ; il y a un second 
marché devant le palais pour la vente des 
esclaves, enna^r fait un grand commerce 
par la voie de Saquem (Suakem) sur la 
Mer-Rouge. Les eiportations consistent en 
ivoire , tamarin , musc , poudre d'or , etc. ; 
les importations en épiceries , quincaille*» 
ries,bijouferie, et particulièrement en une 
espèce de verroterie noire fabriquée à 
.Venise. • 

Notre voyageur , sans expliquer par 
quels motifs, séjourna trois mois h Sen* 
naar où il fut traité avec la plus grande 
distinction. Enfin, s'étant mis en routepour 
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sa destination , il s'arrêta dix-neuf jours 
à Geasim (Giesim). lii finissait la plaine. 
Nos voyageurs, obliges de traverser un 
pays montagneux, vendirent leurs cha- 
meaux, peu propres à maix:her sur un 
terrein ral>oteux et inégal. Après quelques 
jours de roqte à travers des forêts de 
tamarinier9 , ' ils atteignirent Serk», ville 
frontière d'Abysteinie. A partir de cette 
ville, la route passait sur des montagnes 
cultivées yfusqu^au sommet et couvertes de 
beaux arbres inconnus en Europe. Pen-^ 
dant le voyage , le père Brevedent mour 
rut, au grand chagrin de Poucet qui, 
entre autres qualités éminentes, lui at- 
tribue le don de prophétie et le pouvoir 
défaire des miracles. Le ai juillet, il entra 
dans Gondar et le lenden^ain reçut une 
irisite particulière de Tempereur qui con^ 
tinua de le voir tous les jours; mais ce 
fut 4e lo août seulement qu'il l'admit à 
son audience publique. Poncet trouva 
l'empereur assis sur un trôné en forme 
de sopha, soutenu par des pieds d'or 
massif, couvert de tapis et de coussins 
magnifiquement brodés d'or , et placé dans 
une alcôve surmontée d'un dôme tout 
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brillant d'or et d'azur« Le prince avait la 
tête nue ; une grosse éraeraude ornait son 
front ; une longue tunique, retenue par 
une ceinture , formait tout son vêtement : 
Tune et Tàutre étaient couvertes d'or. 

Poncet fit trois saluts à Fempereur et 
lui baisa la main. Le monarque , par une 
faveur particulière , Tavait .dispensé des 
trois prosternations d usage et du baise- 
ment des pieds. L'inévitable cérémonie 
des présens se passa d'une manière sa- 
tii^faisante , après quoi l'empereur invita 
le docteur à s'asseoir et fit servir une col- 
lation. 

Le monarque se soumit sans réserve au 
régime prescrit par Poncet et recouvra 
promptement la santé. Cet heureux succès 
ajouta beaucoup à la considération et à la 
faveur dont jouissait le docteur. L'empe* 
reur, très-dévot, voulqt remercier Dieu 
de sa guérisdtn en communiant suivant les 
rits religieux du pays , et. invita Poncet à 
la cérémonie qui fut célébrée avec une 
pompe extraordinaire. Au milieu de douze 
mille hommes rangés en bataille dans la 
place du palais, l'empereur marchait vêtu 
magnifiquement, précédé d'une troupe 



èe tambours , de fififres , de trompettes ç 
de haut-bois et autres instrumens pro^ 
près au pays. On portait devant lui sa cou- 
ronne ornée d'une croix de diamans ; ses 
chevaux de main » richement harnachés et 
couverts de housses brodées, fermaient 
la marche ; une salve d'artillerie annonça 
rentrée du monarque dans Féglise, /et se 
renouvela au moment de la communion. 
L^empereur dîna ensuite en public. La 
description du repas est entièrement con- 
forme à celle de Lobo , seulement Poucet 
ajoute qu'un of&cier essayait tous les mets 
avant de les servir à l'empereur. Le prince 
ne but qu'un peu d'eau-de-vie et d'hy- 
dromel. Poncet, en admirant les superbes 
raisins que . produisait la contrée , témoi- 
gna sa surprise de ne pas voir de vin : on 
lui répondit que la chaleur ne permettait 
pas de le conserver. Au surplus l'hydro- 
mel lui parut délicieux ; mais il ne le 
créit pas salutaire pour l'estomac. 

Gondar a trois ou quatre lieues de tour' 
et contient cent églises. Cependant il n'est 
comparable en rien aux villes de l'Europe. 
J^es maisons n'ont qu'un étage, et l'on ./"^ 

n'y voit pas de boutiques. Tout se vend 
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dans un vaste marchi ddcoinref t , où Ias 
marchandises sont exposées tous les joure 
sur des nattes. L*or et le sel sont )a mon^ 
naie courante. 

Un accident empêcha Poncet de visU 
ter les sources du Nil : mais , d'après les 
notions généralement répandues , il en 
donne une description presque en tout 
conforme à celle de Lobo. Relativement 
à Fétat politique de TAbyssinie, soq récit 
di£fere peu de celui des autres voyageurs. 
Le soin de sa santé , altérée par le climat , 
le détermina , malgré les instances de Tem- 
pereur , à retourner en Egypte , il prit le 
chemin ordinaire à travers la province 
de Tigré , de manière que le reste de son 
voyage n'offre rien de nouveau. Il s'em- 
barqua à Messuah (Massuah) le 26 octo* 
bre 169g. 

Depuis cette époque, il s'écoula une 
longue période avant qu'aucun voyage di^ 
gne de remarque fût entrepris en Abys- 
sinie. On commençait à oublier cette 
contrée , lorsqu'un voyageur nouveau , 
étranger à toute espèce de fanatisipe et 
d'ambition , uniquement guidé par le pur 
amour de la science et le noble désir fle 



h câébrité vint la rappeler an fiouvenir 
de l'Europe. Sen nom figure le premier 
sur la liste des voyageurs qui ont visité le 
vaste contipent de l'Afrique avec des vues 
libérales et échirées. Ce fqt après son con- ' 
Bulat d'Alger que M. Bruce se détermina 
probablement à tenter quelque voyage 
important; niait il hésita quelque temps 
sur sa direction ; enfin il se décida pour 
l'Abyssinie. Son imagination sVnflamma 
surtout à ridée de pénétrer jusqu'aux 
sources du Mil, inconnues encore, selon 
lui, malgré les recherches et la curiosité 
des plus célèbres philosophes, des plus 
illustre* conquérans. A cet égard, il était 
dan? l'erreur -, heureusement cet objet est 
très-secondaii'e dans l'intéressante descrip- 
tion qu'il a donnée de cette vaste et sin- 
gulière contrée. M> Bruce , averti des dan- 
gers qui l'attendaient, se munit, pour 
s'en garantir , d'un firman de la Porte , 
de lettres écrites par le shérif de la Mec- 
que et Metical Aga son ministre ; mais on 
le prévint que tout cela lui servirait peu 
auprès du Naybe d'Arkiko , homme stu- 
pide et féroce qui, au milieu du désordre 
du pays, devenu indépendant, pillait et 
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massacrait tous les étrai^gers obligés de 
traverser son territoire. Cet ayertissement 
n'intimida point Tintrépide voyageur. Il 
se fit précéder par son guide, Mahomet 
Ghiberti, chargé par lui de répandre le 
bruit qu'un grandf prince , fils ou frère 
d'un roi allait bientôt arriver dans cette 
ville. Cette nouvelle n'empêcha pas le 
Naybe de projeter le meurtre et la spo- 
liation de notre voyageur ; mais son ne- 
veu Achmet s'opposa fortement à cette 
mesure ^ moins par aucun motif hono- 
rable , que par la crainte des dangers qui 
pourraient résulter d'un outrage commis 
envers une personne d'un rang si élevée 
au moment même où un vaisseau anglais 
mouillait dans le port de D)idda. 

M. Bruce, en arrivant à Massuah, se 
rendit sur-le-champ auprès d'Achmet. Il 
le trouva assis dans la place du marché , 
vêtu d'une longue et large tunique de 
mousseline blanche , semblable aux four- 
reaux des enfans européens ; tunique qui 
convenait mal à sa figure et à . son âge. 
M. Bruce le vit ensuite chez lui en désha- 
billé, ayant pour tout vêtement un ca- 
leçon de calicot. Achmet l'ayant pressé 
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de questions sur le bruit semé par le 
guide Mahomet ^Ghiberti , notre voyageur 
prit le parti de lui avouer son stratagème » 
avec une franchise qui augmenta la bien- 
veillance d'Achmet. Quelques jours après; 
le Naybe vint à Massuah et donna aussitôt 
audience à M. Bruce , assis sur un large 
fauteuil de bois d'ëbène, vêtu d^une simple 
chemise de coton d'une saleté dégoûtante: 
Une troupe d^esclaves entièrement nus 
se tenaient rangés aux deux côtés du fau* 
teuil. Il fit peu d'attention aux lettres que 
M. Bruce lui présenta et les laissa de côté, 
disant qu'il faudrait un mois pour les lire 
toutes. A la vue des prësens , un rayon de 
plaisir brilla dans ses regards ; mais il ne 
dit pas un mot pour témoigner sa satis- 
faction , et congédia M. Bruce qui se re- 
tira assez mécontent de cette entrevue. 
Quelques tnomens après > il reçut une 
longue liste des présens dus au chef à 
divers titres , comme Naybe d'Arkiko ,. 
qpmm« Aga turc » enfin comme s'étant 
abstenu de faire visiter les bagages de 
Bruce. Celui-ci, enhardi par la protection 
d'Achmet , répondit par un refus posîtii 
Le Naybe furieux le manda aussitôt : mais, 
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. ayant appris que notre voyageur avait des 
lettres de recommandation pour MLiehael 
Suhul , gouverneur de Tigré , il ik^osa pas 
le faire arrêter. Cependant il essaya , par 
les plus violentes menaces , de Tintimider 
et d'extorquer de Targent ou de nouveaux 
présens ; ses émissaires tentèrent même , 
pendant la nuit , de s'introduire danfe le 
domicile de M. Bruce qui , grâce à la pro* 
tection d'Achmet et du Sardar de janis- 
saires 9 parvint à effectuer son départ. 

Notre voyageur eut alors à franchir les 
hautes montagnes k travers lesquelles pasie 
la route qui conduit dans Tintérieùr de 
FAbyssinie. Il ne surmonta qu'alrec une 
peine infinie les obstacles sans nombj^e 
que le Pas de TaretUu opposait au trâns-* 
port de ses instrumena astronomiques. 
M. Bruce contredit toutefois ceux qui re-» 
présentent les montagnes de Tigre coibmd 
plus hautes que les Alpes et les Pyrénées ; 
ces montagnes le frappèreut seulement 
par la singularité , la variété de let&ra for-» 
mes. Les unes minces, plates et carrées, 
ressemblent à d'immenses mui*àilles, les 
autres à des obélisques , à des pHsmes ré* 
guliers; il assure même quie plusieurs» 
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Semblables à des pyramides , sont parfai* 

tement orientées. An sortir des tnonta^ 

gnes , il tronya Diian , ville considérable 

€t frontière entre le territoire du Naybe 

et TAbyssinie. De lii^ Bruce se rendit à 

Adùwuy capitale de Tigrée d'où il fit une 

ei^orsi^n pour visiter le monastère de 

Fremona y principal établissement des jé- 

laites , édifice d'un mille de circuit , en«* 

toorë de murailles crénelées et flanquées 

de tours f et plus semblable à une cita-^ 

délie qn'Ji tin couvent. C'est , au dire de 

foruce 9 le plus forte place de TAbyssitiie. 

Bruce visita aussi les ruines èkAxum sut 

lescfuelles nous nous étendrons davantage 

dans le voyage de M. Sait. Il rapporte lé 

fait suivant : non loin de cet endroit^ trois 

soldats qui conduisaient une vache , s'ar*- 

rétèrent tout-è-coup , lui lièrent les \\txx* 

bes et rabattirent ; Bruce crut qu'ils s ap^- 

prêtaient à tuer l'animal : quelle fut sa 

sarprise, lorsqu'il les vit lever seulement 

deujt tranches de chair, arrêter le sang, 

fermer la plaie avec uù peu de terre , re^- 

mettre la pauvîe béte sur pied et h faire 

marcher de nouveau devant eux^ Il ne 

savait pas alors que la chair ^ coupée sur 
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kâ animaux vîvans , était le mets général 
et favori des Abyssiniens. 

Passant ensuite par la proviûce de Sire; 
il traversa le Taccazé dont les rives om- 
bragées par une multitude de beaux ar- 
bres charmèrent ses regards* Avant de 
parvenir à Gondar , il fallait gravir la haute 
montagne de Lamalmon. Notre voyageur 
surmonta ce nouvel obstacle sans accident 
et trouva , au sommet de cette montagne ; 
une grande plaine cultivée et couverte dç 
bled. De là il aperçut Gondar ou plutôt 
le palais du roi , seul é4ifice visible ; les 
autres , enveloppés d'arbres , offraient 
moins Tapparence d'une ville que d'un boia 
épais. 

Bruce trouva TAbyssinie en proie aux 
horreurs de la guerre civile. Ras Michael, 
gouverneur de Tigré, après avoir assassiné 
le roi, s'était emparé de la capitale et du 
pouvoir suprême que lui disputait Fasil , 
gouverneur de Galla. Celui-ci , maître des 
provinces de Gojam, Maitsha et Agoumire^ 
se proclamait ouvertement le vengeur du 
roi, et ralliait ainsi de nombreux par-- 
tisans. 

Dans ces circonstances dijp^ciles , au 
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iqiliea de ^dangers sans nombre » notre 
voyageur f par son adresse , ses connais- 
sances eh médecine , surtout par son ha- 
bileté extrême à Téquitation et au tir, 
parvint h gagner tour-à-tour les bonnes 
grâces des deux adversaires, et, dans un 
moment de trêve et d'apparente récon- 
ciliation , il obtint de Fasil la permission 
et les moyens de visiter les> cataractes du 
Haut-^Nil et la source de ce fleuve célèbre. 
Une escorte était nécessaire pour voyager 
en sûreté : Fasil . en accorda une com- 
mandée par Woldo, officier subalterne, 
dont la barbarie et la cupidité ne lais- 
sèrent pas de causer dçs« inquiétudes à 
notre voyageur à qui Fasil donna , en 
outre , un de ses chevaux , non pour 
son usage , mais comme sauve-garde. Les 
habitans de. Galla avaient, en effet, un 
profond respect pour ce noble coursier ; 
et les personnes auxquelles il servait de 
guide voyageaient avec autant de sécurité 
que ai Fasil lui-même les eût accompa^ 
gnëes. Bruce l'éprouva bientôt. Ayant ren- 
contré un chef suivi dHin pafti nombreux, 
celui-ci 9 sans daigner parler à notre voya- 
geur ^ adre)wa au cheval de Fasil une lon- 
ïv. '4 
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gue harangue dans laquelle il le plaignait 
d'être tombé entre les mains d'un blanc 
qui ne le traiterait jamais avec les égards 
et les soins conTenables. Son discours ter- 
miné, il passa outre , et laissa Bruce con* 
tinuer tranquillement sa route. 

•Notre voyageur visita d'abord la grande 
cataracte d' Alata d'où tombe le Nil en sor- 
tant du lac Dembca* Jamais , dit^U , plus 
m^;nifique scène n'avait frappé ses re- 
gards ; le fleuve tout entier se précipitait , 
en une seule nappe immense , écumante , 
d'une hauteur de quarante pieds , avec un 
fracas et une impétuosité impossibles à dé- 
.crire. Etonné, ébloui par ce merveilleux 
et imposant spectade v il demeura quel- 
ques raomens absorbé dans une espèce de 
délire : il semblait , a)oute-^t-il , que l'O- 
céan , brisant ses barrières , s'élançait pour 
engloutir le monde ! 

Parvenu dans la province de'Sacala; 
agréable et fertile contrée , Bruce atteignit 
enfin l'objet de ses vœux ; il vit le Nil à 
son berceau et si étroit qu'on pouvait sau- 
ter d'un borda Fauire. Ivre de joie, notre 
voyageur s'en donna le plaisir cinquante 
ou soixante fois. A l'aspect de la source 
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principale , son euithouaiasme s*accrut eo* 
core f et H éprouva les mêmes transports 
qae Payz. Quelques tristes réflexions sur 
les dangers qui Fenviroanaient interrom^ 
pirent tout-à-coup son extase; mais, re* 
prenant bientôt son courage et sa gatté , il 
passa plusieurs jours à examiner soigneu- 
isement les sources et leurs environs* 
Quittant Geesh , il sWrèta chez Ambat , 
ami intime de FasU , et reçut de sa femme 
Taccueil le plus hospitalier. Cependant 
Michael marchait sur Gondar à la tète 
dVae puissante nrmée, rassemblée dans 
son Gouvernement; ses adversaires, ji>- 
géant la résistance impossible, lui aban* 
donnèrent la possession de la capitale 
d-où ils l'avaient chassé quelque temps 
auparavant. Cette révolution convenait 
aux intérêts de Bruce : constant dans son 
attachement pour le parti de Michael , il 
se rendit donc, en toute h&te, à Gondar, 
espérant y trouver un séjour agréable ; 
mais il fut cruellement déçu de cet espoir: 
IMIichael , naturellement sévère , excité 
alors par la fureur et U vengeance , exas- 
péré par ses revers , traita ses ennemis 
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avec une bafrbarié inclùïe , et permit à ses 
partisans tons tes excès. Gondar regorgeait 
de sang ; et les hyènes , attirées parle car- 
nage, descendaient en foule des mon- 
tagnes pendant la nuit, pour dévorer les 
cadavres abandonnés sans sépulture*. Bruce 
ne pouvait sortir sans avoir sous les yeux 
cet afireux spectacle. L'horreur qu'il té- 
jdtioignaît,regar dé parles Âbyssienscomme 
'.une preuve de faiblesse , lui fit perdre , en 
^ftie, la considération dont il jouissait 
auprès d'eux. Vaincus , mais non domptés , 
Jes confédérés réunirentiout es leurs forces 
-et se trouvèrent en état de reprendre Tof- 
-fensfve: Michael marcha contre eux ,' et 
remporta Une victoire signalée près de 
Serlnraxos : mais la perte immense d'offî- 
ciers et de soldats , malgré ce succès , ne 
lui permit pas de faire long-temps tête à 
l'ennemi qui acquérait chaque jour de 
nouveaux partisans. Il voulut» opérer sa 
retraite sur.Gondar ; une retraite est , pour 
une armée indisciplinée , l'avant-coureur 
certain de la dispersion. Michael, rentré 
presque seul dans cette capitale , fut obligé 
de se remettre entre les mains des conié- 



dënés. La position de Broce devint alors 
însi^portable ; il sollicita et obtint entin 
la penninion de partir. 

Notre voyageur prit la route de Sen- 
naar et de Mnbie, qui offrait de nouveaux 
alimens.à sa curiosité, mais, en même' 
temps, de redoutables dangers. Il 1'^ 
prouva bientôt à Teawa, résidence de Fé- 
daile , cheik d'Atbara. Ce chef avait fait les 
plus belles promesses de faveur et de pro- 
tection , mais avec la ferme intention de 
les trahir. Bruce était à peine arrivé qa'il 
lui demanda impérieusement une somme 
considérable, et sur son. refus, non seule- 
ment il s'opposa à la continuation de son 
voyage, mais il manifesta Vintention d'ob- 
tenir i force ouverte ce qu'il avait de- 
mandé. Bruce et sa petite troupe , tout-à- 
conp assiégés , .intimidèrent l'ennemi par 
leur bonne contenance et la supériorité de 
leurs armes. Fedaile , feignant de renon- 
cer à la violence, entra en pourparler, 
attira chet lui l'imprudent voyageur par 
de. nouvelles promesses, et tenta de l'as^ 
sassiner; la vigueur et l'intrépidité de 
Bruce le sauvèrent de ce danger.Le lende- 
main , un mollah envoyé par son ami le 
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chcik de Beyla , parut fort à propos ; Fe- 
daile n'osa plus rien entreprendre, et 
Bruce , après avoir traversé le territoire de 
Beyla et le Nil à Basboch , entra dans le 
Royaume de Sennaar gouverné, alors, 
comme ïe sont presque toujours ces pays 
barbares. Le monarque héréditaire jouis- 
sait de l'apparence et de l'éclat de là sou- 
"Veraineté , tandis que le pouvoir suprême 
appartenait au cheik Adelan , général des 
«armées^ Ce dernier reçut notre voyageur 
avec une brusquerie militaire approchant 
de la grossièreté ; mais , charmé des ma- 
nières de Bruce qui lui répondit sur le 
même ton , et surtout de son habileté en 
équitation , sa passion favorite , il devint 
bientôt son ami. Bruce ne réussit pas aussi 
bien auprès du roi qui , pendant son sé- 
jour, donna plusieurs fois l'ordre de Fas- 
sassiner. Son heureuse étoile le préserva 
miraculeusement , quoiqu'il s'exposât sou- 
vent avec une imprudence extrême- Un 
jour les femmes du roi réclamèrent son 
secours comme médecin : il se rendit à 
leur demande sans prendre l'ordre du 
foi , et les trouva rassemblées dans la 
même chambre au nombre de quarante. 
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Ces femmes , sous prétexte de le mettre 
en état de mieux juger de leur situation ; 
se dëshal)illèrent en sa présence et se 
montrèrent , sans le plus léger voile , à ses 
regards : il les trouva si laides , si dégoû* 
tantes , qu'il ne conçut pas la moindre idée 
d^at tenter aiix droits de leur royal époux ; 
cependant il se retira fort inquiet des 
suites que pourrait avoir une pareille aven« 
ture » si elle parvenait aux oreilles du roi. 
Seimaar est une ville très-peuplée ; les 
maisons, quoique de terre seulement, 
sont construites avec solidité à la manière 
du pays ; cependant , depuis le voyage de 
Poncet , quelques-unes ont deux étages. 
Sennaar, élevé au-dessus du niveau des 
liantes eaux , n^a rien à craindre des inon- 
dations* Son territoire, gras et fertile, 
produit^ avec une merveilleuse abon- 
dance, tous les grains, toutes les plantes' 
nécessaires à la vie , msiis ne convient pas 
à réducation des animaux «domestiques. 
On parvient à en élever seulement dans 
les sables , qui commencent à deux milles 
de distance de la ville ; c'est là que le cheik 
Adelan entretient sa cavalerie , tandis que 
le roi, enfermé dans la ville, ne peut pa^ 
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eonserver un seul chevaL Le royaume hé- 
réditaire passe au fils aîné du monarque 
décédé ; les autres enfans sont mis à mortj 
Les grands s^arrogent le droit d^abréger 
les jours du souverain , toutes les fois que 
cela leur convient , et , chose plus étrange, 
il y a un officier nommé particulière- 
ment pour exécuter cette sentence. Cet 
officier^ remplissant en même temps les 
jonctions de grand-maître , est attaché au 
service intimé du roi ; cependant , aucune 
ipriésintelligence ne parait résulter des re- 
lations singulières qui existent . entre ces 
deux personnages. 

Bruce quitta Sennaar et atteignit, en 
peu de jours, Halifors, près duquelle 
Bahr--el-Abiad se jette dans le Bafar-el- 
Azergue. Jl regarde toujours ce dernier 
comme le Nil : cependant, il observe que 
l'Abiad , constamment plein , est trois 
fois plus considérable , tandis que le lit 
de TAzergue est rempli seulement dans la 
saison des pluies* De là, il se rendit à 
Chendi où il vit des ruines considérables , 
diaprés ses conjectures , celles de Fan tique 
Meroë. Non loin de ces ruines, il perdît 
^ de vue Iç Ni! qui se dirige tout-^à^coup vers 



( a»? ) 

Touest , et entra dans le désert de Nubie 
où il parcourut une route de plus de cinq 
cents milles sans apercevojjr aucune habi- 
tation. Quelques puits pratiqués au milieu 
des rochers arides et des sables brûlans , 
étaient les seuls vestiges du passage de 
Fhomme dans ces affreuses régions. Nos 
voyageurs coururent le danger de périr 
presque au terme de leurs fatigues ; leurs 
chameaux se couchèrent et refusèrent de 
marcher : cependant , après quelques heu- 
res de repos, ils firent un dernier effort. 
La petite caravane revit enfin le Nil près 
de Syene , et n^eut plus rien à craindre. 

A la suite du voyage de M. Bruce , nous 
avons pensé qu^il n^était pas sans intérêt 
de faire connaître les vives discussions 
élevées sur l'authenticité de sa relation. 
Les lecteurs vulgaires éprouvent en géné- 
ral une certaine répugnance à croire tout 
ce qui passe les limites de leurs observa- 
tions bornées ; aussi plusieurs des faits 
cités par Bruce ont-ils paru incroyables 
aux personnes de cette classe : leur mé- 
moire est sans doute très-mauvaise^ car 
ils ont totalement oublié que les rapports 
des premiers voyageurs en Abyssînie (et 



ih sont nombreux) s'accordent avec celui 
de Bruce sur tous ces points. Au)Our«» 
d'hui , le public instruit parait avoir cassé 
leur jugement. M. Sak^ dont le sang-froid, 
Je bon senst Taustère véracité, contrastent 
si fort avec la bouillante imagination et. 
Yétourderié de son prédécesseur, a fourni 
d^excelLens matériaux sur le même sujet, 
et met le lecteur à portée de prononcer 
en connaissance de cause. Voici les prin- 
cipales différences entre son rapport et 
celui de M. Bruce. 

M. Sait , dans sa première relation , af- 
firme qu'on ne découpe pas les animaux 
vivans ; mais , dans la seconde , il avoue , 
avec candeur , que les observations d'un 
voyageur instruit lui ont prouvé l'exis- 
tence de cette coutume barbare, désignée 
sous le nom de ehouUtda. Cependant il 
conteste encore le récit de Bruce , et pré- 
tend que l'animal n'est pas vivant lorsqu^on 
enlève la chair ; il admet toutefois comme 
probable, qu'on découpe l'animal a l'ins- 
tant même où il reçoit le coup mortel , ^^et 
qu'on sert sur la table des chairs encore 
chaudes et palpitantes : ainsi, la différence 
entre les deux voyageurs, se trouve réduite 



i bien pen de chose. Peut-être U vivacité 
de M. Bruce ne lui n-l-elle pas permis de 
faire cette distinction , peut-être aussi le 
court séiour de M. Sait , en Àbyssinie , ne 
lui a-i-il pas fourni l'occasion d^observer 
le &it. M. Sait , en confirmant ce que dît 
Bruce de la conduite irrëgulière des 
Abyssiniennes t le taxe cependant d'exagé- 
ration dans les détails. M. Sait observe 
d'ailleurs que le roi actuellement régnant 
montre, à cet égard, une sévérité peu 
commune, jusqu'alors, en Abyssinie, et 
qu'il exige un grand respect extérieur pour 
les mœurs. A l'époque du voyage de 
M. Bruce , une licence effrénée , suite des 
dissensions intérieures , régnait , au con- 
traire , dans ce royaume ; le rétour de la 
paix et le rétablissement de l'ordre ont dA 
nécessairement amener aussi un change- 
ment dans les mœurs. Les antres diffé- 
rences ne valent pas la peine d'être citées ; 
et si Ton en excepte l'aventure roma- 
nesque de Teawa , la relation de M. Bruce 
paraît mériter toute confiance. 

Les reproches adressés à M. Bruce , pour 
avoir indiqué le Bahr-el-Azergue , au lieu 
du Bahr-el-Abiad , comme source du Nil 
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égyptien, paraissent encore moînà fon- 
dés. Lorsque Bruce qfùitta TEurope , tous 
les' voyageurs et géographes modernes , 
sans exception , avaient la même opinion. 
Arriver à cette source quHl supposait n'a- 
voir janu>is été visitée par aucun Euro- 
péen , tel était l'objet de son ambition ; 
cette idée occupait nuit et jour son esprit , 
et ce fut au prix de souffrances incroyables , 
de fatigues inouïes , à travers des dangers 
sans nombre, au hasard de sa vie, qu'il 
accomplit courageusement son projet fa- 
vori- Après tout cela , ce ne peut être un 
sujet d'étonnement ni de blâme , s'il n'a 
pas fait ces scrupuleuses recherches, ce 
ihinutieux examen au moyen desquels 
Danville a prouvé que le Bahr-el-Azergue 
ne devait pas être regardé comme le Nil. 
Toutefois, c'était une opinion et non un 
fait : peut'-on s'étonner que M. Bruce soit 
resté fidèle à son système? D'après une 
note de Pinkerlon,.il paraît que l'histo- 
rien et le géographe , peu accoutumés , 
l'un et l'autre à céder , se rencontrèrenl 
à Paris , et eurent , à ce sujet , une violente 
discussion. Bruce , dans plusieurs de ses 
écrits, laisse percer sa profonde indigna- 
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tiob contre les personnes auxquelles il 
suppose le dessein de lui ravir sa g loire 
Jamais , chose remarquable , il ne fit la 
moindre allusion k aucun système con- 
traire au sien. Ce silence pourrait , jusqu^à 
certain point , faire soupçonner sa bonne 
foi : cependant on doit à lui et à lui seul , 
si notre mémoire nous sert bien , de sa- 
voir que TAbiad, au point de jonction 
avec TAzergue , est trois fois plus consi- 
dérable que ce dernier. 11 y a certes de la 
noblesse et de la franchise de sa part , à 
citer ce fait qu'il savait si puissamment 
contraire à son hypothèse chérie^ 

Ce ne fut pas la seule mortification qu'il 
éprouvât en revenant en Europe. On lui 
opposa le passage du père Kircher relatif 
au voyage de Payz , voyage qui enlevait à 
Bruce la gloire d'être le premier Euro- 
péen parvenu aux véritables sources du 
Nil. 11 fallut répondre positivement à cette 
objection , et Bruce s'efforça de prouver 
que la description de Payz n'était pas ap- 
pliquable à l'endroit que hii^méme avait 
visité. Ses argumens sont faibles : mais 
nulle part il ne déguisa les faits pour 
défendre sa cause ^ et il fournit ainsi lui- 
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înéme des armes à ses adversaires. ilai*t« 
man dit qu'il suffît de placer en regard la 
description de Bruce et celle de Payz, pour 
montrer leur correspondance évidente; 
S'il faut dire notre opinion , nous pensons 
qu^accuser Bruce d'un metisdnge ou bien 
d^une simple erreur , c^est en agir avec 
une rigueur extrême, surtout lorsqu'au 
lieu d'altérer la vérité pour soutenir sa 
cause , il cite les faits qui servent à réfuter 
tous ses argumens. 

U existe encore une charge contre Bruce. 
Nous voulons parler des deux excursions 
qu'il prétend avoir faites l'une de Badjourt 
à Syene , l'autre de Lobeia au détroit de 
Bab-el-Mandel , et dont plusieurs raisonsr 
ibnt suspecter la réalité. D'abord , il n'en 
.est pas fait mention dans son journal, ni 
dans celui de son compagnon Balugani, 
ni dans une lettre à M. Wood dans laquelle 
il trace un précis de ses premiers voyages ; 
puis il cite des observations astronomiques 
faites à Loheia à Tépoque même où , sui- 
vant la relation de ses voyages , il se trou^ 
vait absent pour son excursion à Bab-el- 
Mandel. Toutes ces circonstances, réu- 
pies 9 inspirent nécessairement des doutes 
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sar aa sincëritë : cependant il n'est pas 
tout à fait impossible , comme son éditeur 
même semble le croire , que Bruce ait 
réeUement fait ces deux voyages. Suppo- 
sons, en effet » que Balugani, demeuré en 
arrière t soit Tauteur des observations as* 
tronomîqueSy une partie des difficultés dis* 
parait. Ce qui nous porte à chercher quel-- 
ques preuves de possibilité , c'est Finutîlité 
de ces scandaleux et grossiers mensonges. 
S'il avait feint des excursions dans des ré* 
gions inconnues de TAfrique intérieure » 
le cas serait bien différent. Il s'agit, au 
contraire f de voyages fréquemment en- 
trepris et achevés par d'autres avant lai , 
et dont il ne peut, en conséquence , tirer 
aucune gloire. Celui de . Syene , en parti* 
culier, le. place sur le même terrein qu'il 
parcourut , ensuite , h son retour d' Abys- 
sinie , et n'^ajoute rien à l'intérêt de sa 
relation. Ces considérations ne sont pas , 
49ans doute ^ des. preuves évidentes ; mais 
«lies suffisent , selon nous , pour établir la 
probabilité des voyages et pour empêcher 
d^attaquer légèrement l'honneur et la vé- 
racité de M. Bruce. Nous ajouterons que 
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si , par un caprice absurde ^ M. Bruce a 
supposé ces voyages , il n^a pas eu , du 
moins ; Fintentioa d'accréditer ou de ré- 
pandre des notions erronées sur ces con- 
trées et leurs habitans ; il s'interdisait en 
effet toute fiction, en choisissant dès con- 
trées déjà décrites par plusieurs voyageurs 
estimés. Au reste j qu'il ait ou n'ait pas 
visité ces lieux, ses descriptions sont ex- 
cellentes , et s'il n'a pas vu lui-même, il a , 
du moins 9 puisé . aux bonnes sources. 
iNixus sommes loin de justifier de pareilles 
faussetés ; mais elles nous paraissent moins 
coupables et moins dangereuses que celles 
de Psalmanazar et de Damberger qui, 
choisissant pour sujet des r^ons oà ni 
eux ni aucun voyageur n'ont jamais pé- 
nétré, décrivent des pays et des scènes 
qui n'ont jamais existé. 

Lord f^alentin se trouvant^ en i8o5, 
dans la Mer-Rouge^* M. Sali, homme plein 
d'esprit et d'instruction , attaché à l'am- 
bassade, entreprit un voyage dans l'Abys- 
sinie qu'aucun Européen , depuis Bruce , 
n'avait visitée. £n 1809 , M. Sait fut chargé 
d'une mission qui \fi ramena dans la 
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knéme contrée : nous allons réunir les 
observations les plus intéressantes de ses 
deux voyages. 

M. Sait , débarqué à Miassouah , eut & 
^mbattre lesi prétentions accoutumées 
du Naybe, rebtiveknént à la valeur des 
présens qu'il exigeait pour prix de sa pro- 
tection. Après de vives contestations^ il 
parvint à lui faire accepter cinq cents doU 
lars; à cela près» M. Sait et ses compa- 
gnons n^eurent pas à se plaindre du 
iNaybe. Notre voyageur passa deux jours à 
Arkicko « dont il peint les habitans sous 
les plus noires couleurs ; ils sea^)lent » dit-^ 
il , réunir tous les vices de la civilisation 
et de la barbarie > et sont regardés avec 
une espèce d^horreur par les habitans 
xuéme de Massouah qui ne leur sont 
guère supérieurs en moralité. Mw Sait allait 
se mettre au.lit^ lorsque le Naybe le fit 
prévenir de la nécessité de fermer soi- 
gneusement la porte de son habitation , 
et même de faire quitter à la sentinelle 
son chapeau et ses souliers, dans la crainte 
qu'on ne les lui volât pendant la nuit. On 
pense bien que notre Voyageur éprouva 
uiie vive satisfaction de pouvoir , en corn- 
ly. i5 
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mençant son voyage , s'éloigner d^un pa« 
reil séjour. Il marcha quelque temps à 
travers cette haute et stérile chatné de 
montagnes qui sépare la province de 
Tigré de la côte ; mais le principal obs% 
tacle delà route, le Pas de Taranta, ne 
parut pas à M. Sait aussi difficile à fran- 
chir que le prétend Brace dans sa relation. 
Dixan est une ville considérable ; les mai- 
sons y terminée» en plate-formes , n^ont 
point de cheminées ; dieux tuyaux de po- 
terie , placés au-dessus , servent de soupi- 
raux. La population est noire , grossière , 
ignorante et sale. Les femmes , éhai'gées de 
tous les travaux de Tagriculture , sont obli« 
gées d aller aux champs avec leurs enfâns 
sur le dos. M. Sialt trouve leur musique 
insoutenable. Il n'existe point d'école pour 
apprendre à lire; pas un babitiant sur 
vingt ne possède ce talent : aussi le petit 
nombre de ceux qui savent lire se croient- 
ils capables, par cela seul^ de devenir 
prêtres. Les marchandises l^s plus recher-» 
chées au marché de Dixan sont les étoffes 
blanches, le* tabac, le poivre , les miroirs 
et les liqueurs spiritueuses. 
M, Sait reçut un assez bon accueil du 
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Baharnâgash , principal prêtre aussi bieh 
que premier magistrat, dont la juridic'* 
tion s'éh^ndait sur i\x ou sept villâtges , et 
qui lisait les prières du matin et ceUes du 
soir devant tine nombreuse assemblée* 
(Tétait un homm« gros et 8gé , d^une phy« 
siotiomie douce ; une simple tunique fbr«^ 
mait tout iùH vêtement ; un bâton de six 
pieds de long et dépouillé de sbn écorce , 
était la marque' de âa dignitié^ : on le por- 
tait devant lui lorsiqu*il sortait. 

Après avoir fravet'sé Abïra, Agouma et 
quelques autres viflsrge» , notre Voyageur 
arriva à Genater. Le chef donnai un festin 
splendide en son honneur. C'est I& qu'il 
vit p6ur la première fois , dans tout tfon 
éclat ou plutôt daiM téute son horreur; 
Tusage dont nous avons parlé précédem-^ 
ment. Quatre^vito^t-quinze eon vives réunis 
dand une vaste salle , armés de longs coû^* 
féaux, tailladant d'énoralts pièceé de' 
chair crue et dévorant des morceàui tout 
sanglans , oâhiient un spectacle révoltant 
et sauvage ; les femmes , séparées de la 
société par un- rideau , s'aperçurent du 
malaise de M. Sait, etTinvit^rent à pren- 
dre place auprès d'eUes ; le .voyageur se 



( aa8 ) 

trouva fort bien de ce changement , car 
la maîtresse de la maison , )eune et gen^ 
tille , n'était pas même dépourvue de. 
grâces. 

En quittant Genater, il visita Abuhasubba, 
vaste église entièrement taillée dans le roc* 
Une des salles qui en dépendent a cinquante 
pieds sur trente ; une autre se termine par 
un dôme de quarante pieds d'élévation. Les 
murailles , sculptées « sont ornées de cros-. 
ses, d'inscriptions éthiopiennes, et de pein-, 
tures représentant le Christ, les Apôtres et 
Saint-George. Delà , il se rendit k Antalo , 
résidence actuelle de Ras Welleta Selasse, 
vice -roi de Tigré. Antalo contient mille, 
maisons environ , ou plutôt , à Vexceptiaa 
de la demeure du roi, mille huttes de. 
boue et de chaume^. sa situation n'offre 
aucun agrément , mais sa proximité de la 
frontière, dans Télat de trouble où se, 
trouve le royaume, Fa fait choisir comme 
le lieu le plus convenable au siège du gouk* 
vernement. M. Sait, présenté au Ras, vit, 
un beau vieillard dont la physionomie an- 
nonçait rintelligence et la vivacité. Le. 
prince Finvita à un repas semblable en 
tout à celui du chef de Genater; mais , 
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remarquant le dégoût du voyageur pour 
la chair crue , il lui fit servir des mets plus 
analogues à son goût , et , par une bien* 
veillance spéciale , il les lui offrit de sa 
propre main , lui mettant les morceaux 
dans la bouche comme les enfans ont cou- 
tume de faire , dans nos contrées , lors- 
quMls font manger leurs pies. 

Wclkta Selasse, à Tépoque du voyage 
de M. Bruce, avait vingt-quatre à vingt- 
cinq ans, et c'était déjà un personnage as-- 
sez considérable à la cour ; M. Bruce le cite 
au nombre de ses amis. Chargé d^abord 
de l'emploi important de protéger les ca- 
ravanes de sel y il se brouilla avec le Raa 
Michaél, et fut obligé de se réfugier dans 
les montagnes où il se maintint par la 
force des armes. Doué d'une rare intré- 
pidité , il défia au combat singulier deux 
des généraux du Ras, renommés pat leur 
force et leur bravoure ; il les vainquit et 
les tua tous deux. Cet exploit, plus remar* 
quable encore , à cause de sa taille mince 
et de son extérieur délicat , attira sur lui 
les regards de toute TAbyssinie. A la mort 
du « vieux lion , » car c'est ainsi qu'on ap- 
pelait le JlasMichael, il s'empara des pro- 
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vinces ôrîeûtales de TaccaMé , dont une 
longue iittite de victoires le rendit com- 
plètement maître. De{)qis long-temps, les 
gouverneurs de Tigré jouissaient du droit 
de donner des rois à TAlïyssinie : Welleta 
Selasse s'occupa, sans délai, de choisir 
un successeur à Mkhael. Il lui fallait un 
homme qui ne fût dépourvu ni de talent 
ni de considération , et cependant entiè- 
rement soumis à ses volontés ; ce dernier 
point surtout était indispensable. Welleta, 
après plusieurs essais inutiles, jugea né- 
cessaire de traiter avec Guxo , gouverneur 
de Begemdèr et son riva} en fabrication 
de rois ; ils convinrent de mettre «nr le 
tràne une espèce de mannequin incapa- 
ble d'interrompre ou àé gêner leur auto- 
rité : mais cet arrangement ne pot main* 
tenir entre eux une longue harmonie , et, 
lors du dernier voyage de M. Sait en 
Abyssînie, ils se préparaient Tu n et Tau- 
ire à la guerre. Tous les autres amis de 
M. Bruce n'existaient plus à cette époque. 
B'Antalo , M. Sait ht une excursion à 
Âxum , et , chemin faisant , visita la ville 
d'Adowa , capitale de Tigré , où se trouve 
une manufacture d'étoffes de coton gros- 
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sières, qui fournit, presque toute VAbys- 
sinie ; ces Aoffes circulcDt même comme 
monnaie. Tout le commerce , entre la mer 
et FAbyssinie intérieure , a lieu par celle 
viUe, et ses habitans passent pour plus 
doux et {dus civilisés que ceux des autres 
cités de Tempire. Sa situation est char- 
mante, et commande une vue magnifique 
jusqu'à rimmense chaîne des montagnes 

de Tigré. 

De vastes et superbes ruines attestent 
encore la grandéqr première d'Axum , 
cette capitale câèbre de Fantique Abys- 
sînie. Le grand obélisque, demeuré en^ 
lier , et haut de soixante pieds , surpasse , 
selon M. Sait, tout ce que rarchilecture 
égyptienne , grecque ou romaine > a pro- 
doit de plus parfait dans ce genre. Ce mo- 
nument , d'un travail certainement grec , 
ne paraât pas être antérieur au règne des 
Ptolémées. Pluâeurs autres obélisques, 
dont «n plus grand que le précédent , 
gisent , brisés , sur la terre. L'église est 
moderne , mais supérieure à toutes celles 
de la province de Tigré , celle de Cheli- 
cut exceptée. M. Sali, par un examen at- 



tentif des inscriptions de l'église et de To- 
bélisque , obtint quelques renseignemen» 
sur Fantiqae histoire de cette partie de 
TAbyssinie. 

Notre voyagfeur reprit la même route 
pour retourner à Antalo. Il y arriva tout 
k propo4 pour assister à la revue des 
troupes de Tigré qui revenaient d'une 
campagne contre les Galfas. Les chefs , à 
la léle de leurs compagnies , entrèrent 
successivement dans une immense en- 
ceinle circulaire. Les généraux portaient 
de riches vétemens orn«& d'or et d'ar-* 
gcnt ; ceux de» soldats consistaient en 
peaux d'animaux, généralement demou-' 
ton ; une bandelette de cuir , roulée au-< 
tour de leur tête, servait à conteur leur 
chevelure. Après avoir parcouru sept k 
huit fois le tour de l'enceinte, chaque 
troupe s'arrêta devant le roi , et , dans 
une attitude iqenaçante, déposa devant 
lui ce& honteux et barbares trophées par 
le nombre desquels les Abyssiniens ont 
coutume de prouver la quantité d'enne-> 
mis qu'ils ont tnés. Le mopdrc soldat 
■Quit , 5 cet ^ard , du mêqie droit ^uq 
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le général lai-méme. Leurs cavaliers sont 
d^une adresse extraordinaire » et ne ce* 
dent en rien aux Arabes : quinze cents 
d^entre eux avaient des armes à feu ; le 
reste était armé de lances seulement. 

Selon Fusage , un grand festin suivit 
cette revue. Nous citerons la description 
de M. Sait , parce qu^elle contient de nou- 
veaux détails. On couvrit d'abord les ta-* 
blés de galettes de tif , destinées à servit 
en même temps de mets et d'assiettes ; on 
plaça près du Ras une grande quantité de 
pains de froment pour son usage et celui 
de ses favoris : en baisant le sien , le 
prince donna le signal de commencer le 
repas ; aussitôt les femmes esclaves posé-* 
rent les galettes de tif sur des plats de cuir 
rangés au milieu de latable, et les servirent 
aux personnes que le Ras n'ordonnait pas 
de fournir de sa table particulière ; vinrent 
ensuite les boulettes, composées de tif, 
de légumes divers et de lait caillé- Pendant 
ce temps , on préparait , dans une cour 
voisine , le mets qui devait couronner le 
festin ; c'était un boeuf, l'animal abbattu, 
on lui trancha la tête en prononçant 
nnt invocation { en un cUn-dVil la peau 



fut enlevée , de larges pièces de chair fu- 
rent découpées et por^ée^ , dégoùtanies de 
sang et palpitantes encore , dans Ja salle 
du repas. Les chefs alors , avec leurs 
grands couteaux courbée » les coupèrent 
d^abord en tranefaes , puis en longs iilets 
d'un pouce environ de diamètre , les frot- 
tèrent ensuite de tif, et se les mirent 
réciproquement dans la bouche. Les 
grands occupaient lé haut bout de la ta- 
ble; après eux venaient les autres con- 
vives, chacun selon sa dignité. Un chef 
ne trouvait-il pas le morceau à son goût, 
il le passait à son inférieur , celui-ci sou- 
vent à un autre, et ainsi, de main en 
main , jusqu^à ce que le morceau parvint 
à quelqu^un que son rang obligeait de s^en 
contenter. La fin du repas fut marquée , 
comme h Tordinaire, par un grand bruit. 
M. Sait, h son second voyage , chargé 
d'une mission auprès du roi d^Abyssinie, 
réserva pour lui les plus beaux présens. Il 
allait partir pour Gondar ; mais le Ras , 
instruit de cette circonstance , s^opposa 
d abord à son départ, et finit par le défen- 
dre positivement , déclarant qu^il était prêt 
è recevoir les présens au nom de son soU" 
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verain. Cet arrangement s'accordait mal 
avec le désir et les instructions de M; Sait; 
mais sa position ne lur permettait pas de 
résister. Il remit donc le^préêens entre les 
mains du Ras^ et revint à Massuah. 



W'i I » I «■■ 
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4 

CHAPITRE VI. 

Béftumé sur TAfrique des anciens, et données sut 
quelques cartes modernes. 



Q 



UAMD et eomment Tancien monde a-t-il 
été partagé en divers continens? On ne 
saurait le dire d^une manière positive. Ce- 
pendant il reste , sur cet objet , des notes 
précieuses d'Eratôsthènes (i). Les iles 
Cyclades, point de départ des connais** 
sances géographiques des Grecs, formè- 
rent probablement la ligne de séparation 



(i) Strabo {Xilandn) ; 1 1 , 4^* Strabon s'efîorce, il 
est vrai, de les réfuter ; mais, suivant moi; il mon- 
ire seulement le désir de contre^dire son prédéces- 
seur , et s'appuie sur de faibles argumens. L'appli- 
cation de ces principes à l'Afrique m'appartient; 
mais je Tai trouvée toute naturelle , d'après l'usage 
général et particulier de donner indifféremment à 
cette contrée les noms de Libye ou d'Afrique > 
comme je le remarque dans le texte. 
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qui fat d^abord adoptée pour déterminer 
une limite entre les rivages opposés de 
la Grèce et de la Carie. Il parait , d'après 
Homère , que I9 dernière renfermait une 
petite province nommée Asie qui, par 
suite de sa position particulière , donna 
son nom à un tiers de la terre habitable* 
£n effet, le nom d'Asie s'étendit avec les 
découvertes, et devint celui de toute la 
péninsule dont la Carie formait l'extré- 
mité occidentale; il prit graduellement 
une plus grande extension , et cette pé- 
ninsule continua de s'appeler Asie propre 
ou Asie mineure, nom qu'elle a. retenu 
jusqu'à nos jours. De la même manière ; 
la côte de Libye forma naturellement un 
troisième continent que les Grecs dénom- 
mèrent Afrique ou région du midi par 
rapport à sa position relativement à la 
Grèce; de même aussi, on trouve, sur; 
cette côte, un canton qui, jusqu'au dou-. 
zième siècle, fut appelé Afrique propre,, 
qij^elquefois Afrique mineure ; ajoutons à» 
cette considération que le nom de Libye , 
désignation primitive de cette contrée , 
est généralement doi^né à tout le conti- 
nent par les anciens auteurs. De ces trois 
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positions , les recherches s^étendirent dans 
toutes les directions, et chaque canton 
nouvellement découvert devint , au fur et 
à mesure, partie intégrante du canton 
premier lieu de départ du voyageur. A la 
fin , les aventuriers se rencontrèrent , et 
leur point de rencontre devint la limite 
de deux continens. Les voyageurs, partis 
les uns d'Europe les autres d'Asie, parais*- 
sent s'être ainsi rencontrés sur les rives 
du Phase , fleuve qui , du temps d*Héro*- 
dote, était supposé partager ces deux par- 
ties du globe. En Afrique, le désert qui 
sépare 1 Egypte de là Libye opposa une 
barrière aux découvertes, tandis que la 
Syrie et FEgypte furent promptement 
traversées et reconnues ; aussi TEgypte » 
découverte par des voyageurs asiatiques , 
fnt-elle , à défaut d'indications naturelles 
suffisantes, considérée long-temps^ comme 
appartenant à TAsie. Du temps même de 
Strabon , le Nil était généralement regardé 
comme la séparation de l'Afrique et de 
l'Asie , et c'est à l'époque de Ptolémée seu- 
lement que la Mer-Rouge et asthme de 
Suez furent défiuitivement assignés pour 
limites à ces deux continens. 
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Dans le même temps , les découvertes 
se poursuivaient avec une extraordinaire 
activité le long des côtes occidentales de 
TAfrique. Là , s'offraient aux regards des 
objets faits pour agir puissamment sur 
rimaginaticn vive et poétique des anciens: 
Elle s^exalta surtout à la vue de ces Oasis , 
de ces tles de verdure qui élevaient leurs 
fronts, toujours ombragés, au milieu des sa* 
blés brûlans du désert, et créa ce jardin des 
Hespérides, ces îles Fortunées , ces champs 
Elyséens , fictions ingénieuses , peintures 
animées du plus brillant coloris , qui for- 
ment la plus séduisante partie de la mytho^ 
logte ancienne. La situation exacte de ces 
lieux célèbres est encore douteuse, malgré 
les recherches entreprises avec ardeur à 
cet égard. La principale difficulté est que 
les descriptions diverses peuyent être ap- 
pliquées avec une égale précision , à plu*^ 
sieurs endroits diffiérens; toutefois, il sem- 
ble clairement démontré par quelques 
savans écrits (t) , que cette différence de 
position doit être attribuée^ non à des don- 



^m 



(.1) Gosselîn , Géographie ancienne. — Malte-Brun , 
Hfsioîre de la Géographie. 
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nées géographiques exactes, mais à cer-^ 
tains penchans secrets profondément en-^ 
racines dans le cœnr humain. En effet ^ 
rhomme se livre sans cesse à d'involon- 
taires désirs , à de vagues espérances , et , 
soupirant après une félicité inconnue , il 
se crée de douces chimères qu'il pour*^ 
suit sans pouvoir jamais les trouver dans 
le cercle de son existence réelle , mais qu'il 
place naturellement au-delà des confins 
mystérieux du monde connu. Les pre- 
mières découvertes, en révélant l'existence 
d'une foule de choses ignorées, exaltè- 
rent à un point extrême l'imagination et 
les passions ; dans cette situation , chaque 
objet se montra revêtu de^ couleurs plus 
brillantes que celles de la nature , et l'il- 
lusion ne cessa point lors même qu'un 
examen plus attentif en démontra l'évi- 
dence. Le cœur humain n'abandonne 
point sa chimère favorite tant qu'il lui 
reste un espoir de la réaliser ; il la trans- 
porte de contrées en contrées à mesure, 
qu'elle lui échappe , et se figure qu'il en 
existe une plus éloignée dans laquelle enfin 
il pourra l'atteindre. Aussi nous voyons 
ces lieux enchantés reculer successivement 



\ 
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devant le progrès des découvertes, mah 
conserver , malgré ces mêmes progrès » 
une existence imaginaire dans quelque ré- 
gion lointaine et non encore explorée. 

11 parait que les jardins des Hespérides 
ont d^abord été placés à Textrémité oc- 
cidentale de la Libye , terme des décou- 
vertes des anciens , vers ce côté. Le fré- 
quent spectacle d'une végétation admira- 
ble , isolée au milieu du désert , dut faire 
une vive impression sur Tame ardente des 
Grecs , et leur donner Tidée d'un véritable 
paradis terrestre sous la forme d'iles créées 
par une imagination fantastique. Offerts 
trop souvent aux regards » ces beaux lieux 
perdirent tour-à-tour leur beauté fabu- 
leuse sans que la douce cbimère dont 
ils étaient Touvrage perdit rien de son 
charme. JUn lieu succédait à Tautre, et 
chaque voyageur , à mesure qu'il décou- 
vrait une nouvelle portion de cette côte 
£ertile, se persuadait qu'il était parvenu 
aux lies du bonheur, objet si long-temps 
désiré de ses recherches. Après avoir par- 
couru vainement le continent , ils tour- 
nèrent toutes leurs espérances vers TOcéan, 
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et cela s^explique aisément par les idées 
d'îles, enracinées* dans leur esprit. Les 
Canaries , qu'ils n'ont jamais dépassées , 
jamais parfaitement connues, conservè- 
rent toujours le nom d'îles Fortunées , à 
cause, non de laTertilité du sol et de la 
beauté du climat, mais à raison de leur 
éloignement et de l'ignorance qui ou- 
vraient une vaste carrière à l'imagination. 
Horace en fait la plus séduisante peinture 
et les représente coqpime un asile offert 
aux mortels contre les malheurs «t les 
peines qui les poursuivent dans toutes les 
autres parties du mond«. 

C'est avec la seule aide de ces traces in- 
certaines et fugitives, qu'on suit les pas 
des anciens le long;^ des côtes septentrio- 
nales de l'Afrique. A l'époque la plus rap- 
prochée de l'histoire authentique , toute 
la partie de cette côte connue par les peu- 
ples septentrionaux de l'Europe forma , 
pour ainsi dire , corps avec eux , et les 
noms d'Egypte, de Libye, de Carthage 
reparaissent , dans les ouvrages classiques, 
aussi fréquemment que ceux de la Grèce 
et de Ptome ; tandis qu'au midi , un espace 
immense de terre et de mer demeura 
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inexploré. La vaste étendue de cette ré- 
gion inconnue , Taspect singulier que pré*** 
sentaient le sol , les productions et la po^ 
pulation, Timpossibilitéd^assignersa forme 
et ses limites , tout concourut h fixer d'une 
manière particulière Fattention des an- 
ciens. Si Ton excepte les expéditions de 
Néarque et de Pythéas, loutes les tenta- 
tives de découvertes dont la mémoire est 
venue jusqu'à nous » ont eu TAfrique pour 
objet. Leur principal but fut d'abord de 
visiter les deux côtes inconni^es de cette 
contrée , à partir , vers l'occident , de l'ex-> 
trémité delà Méditerranée; vers l'orient , 
de la Mer-Rouge ; et surtout de déterminer 
le point où ces deux côtes finissaient en se 
joignant ; ensuite de pénétrer dans le cen- 
tre de cette contrée mystérieuse qui , gar- 
dée par la nature, formait une barrière ef- 
frayante et impénétrable autour des beaux 
et fertiles rivages baignés par la Méditer^ 
ranée. Toutefois ce sont les Arabes qui ^ 
les premiers, ont véritablement parcouru, 
dans le cours de leurs conquêtes, les ré^ 
gions centrales de l'Afrique , et nous en 
ont même laissé un aperçu général. 
Pendant que les sciences florissaient en 
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Arabie y^rEurope languissaîtplongëe dan.^ 
les ténèbres de Tignorance. Loin de con*- 
naître ou d^étudier la géographie des par* 
lies reculées du monde , h peine les Euro- 
péens possédaient-ils quelques notions sur 
leurs plus proches voisins: vers la fin du 
quinzième siècle, cependant, une suite non 
interrompue d^expéditions importantes , 
entreprises sous la protection des monar- 
ques portugais , assurèrent bientôt à TEu- 
rope la prééminence sur les autres contrées 
du globe. Les Portugais , en dirigeant leurs 
recherches et leurs eftbris vers Flnde , ne 
négligèrent pas d'explorer une grande pof- 
tion de l'Afrique , d'y fonder des colonies ; 
et, durant les i6'. et 17'. siècles , presque 
toutes les cartes de ce continent furent 
construites avec des matériaux fournis 
par eux. Ils pénétrèrent dans l'intérieur , 
des deux côtés opposés; par le Congo 
dans Touest , par l'Abyssinie dans l'est , 
et , tombant dans la commune erreur de 
l'exagération, ils prolongèrent l'étendue 
de ces deux contrées, de sorte qu'elles oC' 
cupèrent presque tout l'intérieur du con- 
tinent, et leur dérobèrent la vue de cet 
immense espace, demeuré inconnu jusqu'à 



\ 
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nos jours. Nous allons donner un aperçu 
des diverses manières dont TAfrique a été 
tracée par tous les géographes depuis Or- 
telius jusqu'à Sanson , et depuis ce dernier 
jusqu'à Delisle et Banville (i). 

La carte de Sanson , publiée en i66g, 
n'ajoute rien aux notions précédc^ntes ; 
TexagérationdansTévaluation de distances 
incertaines, Tannihilation des intervalles 
inconnus compris entre des points très- 
éloignés, se réunirent pour occasionner 
des erreurs considérables. Dans cett écarte» 
TAbyssinie, prolongée sans mesure ni rai- 
son , va joindre la frontière méridionale 
du Congo et du M onomotapa ; vers cette 
extrémité ^ l'auteur indique le grand lac 
ZaïVe ou Zembre qui donnait naissance^ 
suivant Fopinion répandue alors , non- 
seulement au Nil, mais au Congo, et 
xnëme, selon quelque auteur, au Cuama 
ou Zambesée. Les provinces abyssiniennes 
de Gojam , Damut , Bagamidri , ( Begem- 
der ) et des Cafates ( Efatt) rangées autour 
de ce lac , semWeol prouver qu'il s'agit de 



(i) Voir les cartes d'Ortelius dans Drappcc cl 
Purchass, et toutes les cartes de Sanson* 
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celai de Demba ; le nota de Zcure 
évidemment de Tun des noms du fleuve 
Congo , et Zembre^ qui n'a point d^origine 
authentique y parait formé, par contrac^ 
tion , des deux mots Zmre et Demba qui 
n'ont aucune analogie. L'exagération do- 
mina toujours dans les premières des- 
criptions des contrées nouvellement dé- 
couvertes : mais il n'y a pas d'exemple d'un 
pareil excès. De Massuah jusqu'à Textré* 
mité méridionale dulac Demba, on compte 
actuellement quatre cents milles ; dans la 
carte de Sanson , cette distance est de deux 
mille : comment expliquer une si énorme 
erreur au sujet d'un pays traversé en tout 
sens , par un si grand nombre de mission- 
naires? Il faut absolument supposer que 
les missionnaires ont ajouté, bout à bout 
et en droite ligne , toutes les distances qu'ils 
ont franchies , tout à la fois par ignorance 
et par le désir naturel de donner une idéci^ 
plus grande de leurs travaux. Ils firent 
sortir le Nil de la rive septentrionale du 
lac , et changèrent en une ligne droite du 
sud au nord, la courbe qu'il décrit dans la 
province de Gojam ; l'Abyssinie, ainsi 
prolongée, devint si voisine du Congo, 
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qu'il ne fut plus poâsible d'exagërer re- 
fendue du fleure de ce nom , modération 
rare alors et quMl faut attribuer seulement 
à rimpuissance où se trouvèrent réduits 
les géographes par les dimensions énor- 
mes qu'ils avaient données à F Abyssinie. 
G^est ainsi que le cours du fleuve Congo 
se trouva , par la fausse indication de sa 
source, disproportionné avec les pom- 
peuses descriptions de sa grandeur. 

Pendant la première moitié du dix-hui- 
tième siècle , la géographie fit d'immenses 
progrès. L'Europe , à cet égard , doit beau- 
coup à la France et à la généreuse pro- 
tection que son gouvernementaccorda aux 
savans qui cultivèrent cette science. £n 
comparant à ce qui existait auparavant , 
les cartes de Delisle et Dan ville , on con- 
çoit combien il a fallu qu'ils obtinssent 
d excellens matériaux , soit du gouverne- 
ment , soit des particuliers. Sous leurs 
mains , la géographie de l'Afrique , sur« 
tout ^ prend entièrement un nouvel aspect. 

Delisle^ commençant ses travaux avec 
le siècle, publia en 1700, sa carte da 
monde , dressée d'après les observations^ 
des membres de l'Académie des Sciences^ 
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Déjà cette carte réforme un grand nombre 
d'erreurs commises dans le tracé intérieur 
de TAfrique. La frontière de TAbyssinie 
fut reculée de dix degrés vers le nord , et 
cet immense^retranchement lui assigna sa 
rentable position. La source du Bahr-el- 
Azrek , et les détails de son cours furent 
indiqués avec une grande précision. 

Cependant Delisle représetita ce fleuve 
comme le Nil , et , confondant le Bahr-el- 
Abiad avec le Maleg , en fit une rivière 
d'un ordre inférieur ; toutes ses cartes 
contiennent la même indication. 

Mais , pendant que Delisle fait une si 
importante correction , il conserve cette 
horreur du vide , manie ordinaii^e des géo- 
graphes; il ne peut se résoudre à con-« 
fesser son ignorance à Tégard de l'espace 
qu'il vient de retrancher de TAbyssinie ; il 
le remplit en prolongeant à l'est la fron- 
tière du Congo ; il fait couler , de Test à 
l'ouest 9 cette large branche du Zaïre qui 
coule du sud au nord et qui , par ce chan- 
gement, traverse plus de la moitié du 
continent africain. 

Delisle, en réformant d'un côté, se 
trompa de l'autre. Ce fut DançiHe'qui , le 
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premier , « porta la hache aux racines de 
larbre. » Dans sa carte publiée en i73i, 
jointe à l'Ethiopie occidentale de Labat , 
il montra franchement cette vaste étendue 
de terre inconnue , terra incognita^ qui oc- 
cupe tout rintérîeur de cette partie de 
{^Afrique. L'estime que le public témoigna 
pour la candeur de Dan ville , et la correc-* 
tien qui résulta de la nouvelle démarca- 
tion , guérit les géographes de la crainte 
de laisser vides les espaces que la science 
ne permettait pas de remplir avec certi- 
tude. Danville fit aussi d'importantes ad- 
ditions au travail de son prédécesseur sur 
FAbyssinie ; à force de recherches , il par- 
vint à prouver que le fleuve regardé comme 
le Mil par les modernes géographes , n'é- 
tait pas le Nil des anciens , mais seulement 
le tributaire d'un plus grand fleuve qui 
seul avait été et devait être considéré 
comme le Nil d'Egypte. Les observations 
postérieures ont pleinement confirmé cette 
découverte. 

Ces deux géographes opérèrent une ré- 
forme non moins importante dans la to- 
pographie de l'Afrique occidentale. 

Depuis cette époque, de sages principes, 
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une saine critique présidèrent aux travaux 
géographiques. Resta le mal inévitable 
d^une connaissance imparfaite; mais on 
ne se fit plus, au moins, de, l'erreur un 
système ; Ton ne chercha plus à suppléer , 
par des hypothèses dangereuses , les choses 
qu^on ignore , et TAfrique ouvrît une vaste 
carrière aux découvertes. Enfin , le major 
Rennell montra dans le choix et Femploi 
des matériaux recueillis , une sagacité , une 
précision qui le placent au piveau de ses 
plus illustres prédécesseurs. Ses cartes 
d'Afi^ique, base de la géographie actuelle 
de ce continent, acquièrent une valeur 
double par la manière instructive et éten- 
due avec laquelle Fauteur développe les 
principes qui en ont dirigé la constructiop. 
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CHAPITRE VIL 

Précis sur les Iles. 

Açores. — Madère. — Canaries. — Iles du Cap- 
Vert. — Sainte-Hélène. — Mascareignes. — Ma- 
dagascar. .— Comores. — Amîrantes et Seychnn. 
— Socotra. 



Il n'entrait pas , sans doute , dans le plan 
de Tauteur de cet ouvrage de tracer l'his- 
toire des diverses lies qui , par leur posi- 
tion , se rattachent au système gëograpbi* 
que de FAfrique. Nous avons observé du 
moins qu'il s'est occupé seulement du con- 
tinent. Nous n'entreprendrons pas, nous- 
mêmes , celte lâche dont l'exécution nous 
entraînerait trop loin; on peut d'ailleurs 
consulter, pour les détails, la géographie 
de M. Malle-Brun qui ne laisse rien à dé- 
sirer sur la physique, l'hisloirc et la géor 
graphie de ces îles. Nous nous contente- 
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rons d'en donner ici une nomenclature 
très-succincte, pour compléter le tableau 
général de l'Afrique- 

Nous commencerons par celles de ces 
!les qui sont le plus rapprochées de FEu- 
rope- 

A l'ouest du Portugal et presqu'en face 
du Cap Saint-Vincent, à peu près entre 
les 37* et 39* latitude nord, et les 27° et 
Mr longitude ouest de Paris, gisent les 
îles Açores ou Terceiresy au nombre de 
neuf, distribuées en trois groupes; celui 
du sud , plus rapproché de la route des 
vaisseaux partant d'Europe, composé des 
îles Sainte^Marie et Saint^Michel ; celui du 
milieu composé des tles Terceire^ Saint- 
George , Gracieuse , Faycd et Pico ; celui du 
nord , composé des îles Florès et Corvo. 

Le climat en «est agréable , sain et plus 
doux que celui des contrées d'Europe si- 
tuées sous la même latitude. La popula- 
tion de ces îles s'élève à plus de cent cin- 
quante mille âmes. On y récolte du lin , 
du froment, du millet, du maïs, de 
lorge, des. légumes» du miel, des olives , 
des oranges, des citrons et une grande 
quantité de vin qu'on fait passer fréquem.- 
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ment poar du vin de Madère. Lintériènr 
des îles ofiFre une grande variété d'arbres , 
parmi lesquels on remarque le bananier 
et le cédrier. La mer abonde en poissons 
délicats et en tortues de la petite espèce. 

Ces îles, de nature volcanique, n'ont 
à redouter d'autre fléau que les tremble- 
mens de terre. Leurs côtes , généralement 
hautes* et escarpées , manquent d'un port 
spacieux et sûr : cet inconvénient ne per- 
mettra jamais au commerce des Açores 
d^acquérir l'importance dont il serait sus- 
ceptible. 

Entre les 3a* et 55* de latitude nord , 
les i8* et 19* longitude ouAt, se trouve" 
File de Madère qui, avec Porlo-Santo et 
et quelques îlots déserts , forme un groupe 
particulier. 

Madère est célèbre par ses vins qui sont 
nn important objet de commerce : cinq 
cents pipes de malvoisie , vingt-cinq mille 
pipes de madère sec composent sa ré- 
colte ; on en exporte environ quinze mille. 
Cette île produit aussi du froment et de 
Torge de bonne qualité , mais en quantité 
insuffisante pour sa, consommation. Il y 
règne un printemps perpétuel. Sa popu- 
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lation , composée de Porlogaîs, de Nègres 
et de Mulâtres, est de quatre-vingt-dix 
mille âmes environ. Por/o-âSof i/o renferme 
h peu près douze cents habitans. * 

Environ à quatre-vingts lieues marines 
de Madère, après avoir dépassé le groupe 
de rochers appelés Salvagesj situés par les 
3o' 8' 3o'' latitude nord et les 18' i5' lon- 
gitude ouest de Paris, -on trouve Varchi- 
pel des Canaries, célèbre par la douce 
température de ses îles, la salubrité de 
leur climat, la fertilité de leur sol et la va- 
riété de leurs riches productions, 

TénérifTe, la plus grande et la plus 
peuplée de it:s îles , renferme un pic vol- 
canique dont la hauteur, déterminée de- 
puis peu, est de dix- neuf cent quatre 
toises. 

Le tableau suivant fera connaître en peu 
de lignes les points les plus importans de 
la statistique dos îles Canaries : 
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mm 



t. nord. 



■M 



Longitude 
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if » 

<2' 3o'' 
»' 3o^ 
5'4o-' 
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190 » »> 
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Noms des îles. 
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Ténérifïe. Le pic 

Fortayenture. Port-Gaudia. . 

Canarie. Pointe -sud 

Palma 

Lancerote , port de Naos.. . 

Gomère. Le port 

Fer. Vers le milieu 



73 
63 

66 

27 

26 

7 



81,000 



12)000 



58,000 

25,000 

i3,ooo 
8,aoo 

5,700 



89,556 

i5o,ooo 
70,653 

1 55,461 

13,770 
7,000 



270 202,900 530,790 



Au sud des Canaries du i5* au i8^ de 
latitude nord, s'étend l'archipel des îles 
du Cap-VeH, au nombre de dix, sans 
compter les îlots et rochers. Les îles sont 
Scm-JagOy Mayo, Fuego, Brava ou Saint- 
Jean , Boa-f^ista, Do Sal (du sel), Saint" 
Nicolas, ScmtarLiicîa ^ San-Vincente , San^ 
Antonio. 

Ces îles sont loin d'égaler les Canaries 
pour la fertilité du sol et la salubrité du 
climat; cependant elles produisent du co- 
ton , du sel, de l'indigo, des peaux de 
chèvres et des huiles de tortues, qui pour- 
raient former une branche in^lportante de 
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commerce , avec une meilleure admini»' 
tration. La population réunie de ces îles 
6'élève à quarante-cinq mille âmes en- 
viron . 

L'île*de Sainb-Matihieu^ indiquée sur les 
cartes au ^"^ latitude sud, et au iS"* à peu 
près, longitude ouest de Paris, n'a été 
vue par aucun navigateur moderne. Il j 
a lieu de croire que c'est File d'Anno-Bon, 
placée par erreur sous une autre lon^ 
gitude. 

Plus au sud , & 7"* 55^ 3o'' latitude sud , 
i6* 35' So longitude ouest de Paris selon 
un grand nombre d'observations chrono- 
matiques , s'élève Tile ou plutôt le rocher 
de V j4scension , dépourvu d^eau (i), mais 
qui attire les navigateurs par la prodigieuse 
quantité de tortues qui fréquentent ses 
rivages. 

Huit degrés plus au sud encore, c'est-à- 
dire à i5' 55'latit.sud, o'^ôG' So^'long. ouest 
de Paris , on rencontre Tîle Sainte-Hélène 
entourée de rivages escarpés qui en ren- 
dent l'accès impossible 9 sinon sur deux 
ou trois points défendus par desT ouvrages 

(i) On vient d*y découvrir une 6puTce. 
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iaeipDgnable. Cette Ile a neuf lieues de 
tour environ ; sa population ne dépasse 
pas deux mille âmes, dont cinq cents Blancs 
et quinze cents Nègres. Dans ce nombre , la 
garnison n'est pas comprise. Sainte-Hélène 
est devenue célèbre par la destination que 
lui ont assignée les souTerains de l'Europe 
en i8i5. 

Dans le golfe de Guinée, en se rap* 
prochant de la cûte , on trouve les iles de 
Fernando- Po ou mieux, Femao-do-Po^ 
dL'^nno bon ou Bonanno : l'île du Prince ( II- 
ka do. principe'). Saint -1 home, enive. les 
6" et 7» long, est de Paris , les \' et 4' 
latit. nord. Ces lies, dont les deux pre- 
mières jipparliennent à l'Espagne et les 
deux autres aux Portugais , produisent du 
maïs , des cannes à sucre , da millet , du 
manioc, des patates, des ignames, des 
oranges, des citrons, etc. Le bétail et la 
volaille y multiplient prodigieusement : la 
cassave j sert de pain. On a découvert ré- 
cemment le candier à Saint-Tbomé. La 
population de ces quatre lies, composée , 
aux sept huitièmes , de nègres et de mu- 
lâtres , s'élève tout au plus à vingt mille 
âmes. 
I i-v. *7 



Datift rOc^ftn Austral ^ d(!poii U S;^ lati^ 
êud juaqu^âu 6â^ c^nviron ^ on remontre 
diveme» lleA « dont 1m mieux contiiie» «ont 
h» i]eè de Tri$lnn d^Amnhn^ âti nombre At 
troift, où ramëricain Jonathan liambcrt 
forma ^ le 4 f^étrier iSi i un ëlabliMenient 
de rdâche pour ka navigateurs de Tlndc. 
L(«» autre» 9 le plu» aouvent ca€bëisa dan» 
lea rapeura d'une mer brumeuaet ftiab 
dont le» poèliiona ont été cependant re- 
connueci , aont lea llea d^Anuffftrdnm , de 
Sa/ni'' Paut^ du prince Edouanl ^ Mnrion^ 
Ootigh , llouvd ou enp de In Citcontimn , 
la htit de Kerguden^ cap BUgh cap Louiê 
et Nawmii Slieitand, 

A Test du continent africain a'offrent 
auic navigateur» les Mascareigtêêê , com- 
prenant lea lie» de France ^ de Bourbon ^ 
Aodriguèx et Cardagoa ou Oarajoa. 

Vile de Fmnce, aitu^e par ao^, 9'. ag" 
latiti aud^ et b^^ 9' i5'' long« eat de Paria , 
pourvue d'eiicdlen» porta ^ longue de onsfic 
lieues 1 large de huit , et dont la posaeaaion 
était ai importante pour la France , eat 
tombëe au pouvoir dea Angkia depuis 
quelquea annce»< Lea rëcifa en rendent les 
approches dangereuie». Cette Ile donne 



chaque année deux récolles de froment 
et de blé d'Inde , insufïisantes cependant 
pour sa consommation. Elle produit d'ex- 
cellent café , du girofle , du coton , de 
l'indigo, etc. Sa population, en 1806, 
était de soixante-quatorze mille six cent 
dix -huit âmes , dont quatorze mîUe indi- 
vidus libres. 

TJûe Bourbon , située à 20* 5o' 3o" latit. 
sud , et 53' 7' 3o" long, est de Paris , plus 
grande et plus fertile que Tlle de France , 
mais moins précieuse parce qu'elle ma)n- 
qu« de port, est composée entièrement 
de montagnes volcaniques dont les érup- 
tions ont cessé^ depuis long-temps. Elle 
produit une quantité considérable de très- 
bon café f de girofle , de la muscade , de la 
canelle , du coton et des blés , dont la 
septième partie suftit à sa consommation ; 
le surplus alimentait l'fle de France. On y 
cultive l'arbre h pain. Sa population , en 
1811 , s'élevait à quatre - vingt mille trois 
cent cinquante habitans , dont mille cinq 
cents blancs environ. 

Rodrigaez et Cardajos , îles extrêmement 
petites , viennent de recevoir quelques ha- 
bitans. 
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Plus près du continent africain , entre 
le 12* et le aô^'latit. sud, sVtend une des 
plus grandes iles du monde, Madagascar ^ 
dont le centre se trouve environ à 4?"* 5o' 
long, est de Paris. On doit à Marc-*Paul la 
première notion certaine de cette île que 
les Portugais découvrirent en i5o6. Ils lui 
donnèrent d^abord le nom de Saint-Lau* 
rent ; les Français qui y vinrent ensuite, la 
nommèrent tlt Dauphùie, Malgré sa posi- 
tion sous la zone Torride, elle jouit , grâce 
à son sol élevé et à la double chaîne de 
montagnes qui la traverse du nord au sud , 
d^une température agréable. De ces mon- 
tagnes descendent un grand nombre de 
rivières dont plusieurs sont très-(;onsidé- 
râbles. L'île a plusieurs baies et rades pro- 
pres à former d'excellens ports. La nature 
de son sol , l'élévation progressive du ter- 
rein , les modifications de Fair qui la ren- 
dent propre à toute espèce de culture ^ 
tout se réunit pour faire un des points 
les plus importans , sous le rapport com- 
mercial, de Madagascar qui abonde en 
mouillages commodes , en vivres , en bois 
de construction, et dont l,e sol renferme 
de Tétaim i du plomb , du fer, dii cuivre , 
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de For même , et des bancs de sel gemme 
dans la partie occidentale. Los uns éva* 
luènt la population de Madagascar à un 
million et demi , les autres à quatre mil- 
lions d'habitans composés de races ara- 
bes , juives , cafFres , indigènes , et du 
mélange de ces diverses races. 

Entre la pointe nord de Madagascar et 
le continent africain , se trouvent placées » 
sous un climat très-salubre, les Ues Com" 
mores couvertes de cocotiers , de bana- 
niers , d'orangers de citronniers, de goya- 
viers, de tamariniers ; les patates , Tigname, 
Tindigo sauvage , les cannes à sucre y 
abondent. La grande Commore , Mohilla ; 
Joanna , Mayotta , îles principales de cet 
archipel , sont comprises eqtre le 1 1"" et 
le 12' 5o' latit. sud; leur population se 
compose de Nègres et d'Arabes , dont Ti- 
diôme est un mélange de l'arabe et de la 
langue de Zanguebar. 

A cent cinquante lieues environ , et au 
nord-est de l'extrémité septentrionale de 
Madagascar , entre lejs 4^ et 6* latit. sud ^ 
5o** et 54" long, est de Paris , s'étend un 
archipel composé des îles connues sous 
le nooi d'îles Amirantes et Seychelles. Les 
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Français avaient un établissement assez 
important à Mahé ^ la principale de ces 
iles I où ils cultivaient le muscadier et le 
giroflier avec le plus grand succès : les 
Anglais s^en sont fait céder la possession , 
ainsi que celle de Tlle de Franco ; un ex- 
cellent port rendait Mahé très-utile à la 
navigation. Cette double privation doit 
engager^ plus que jamais, le Gouvernement 
français à s^occuper sérieusement de Ma- 
dagascar, dont les productions, variées et 
la position importante , offriront un am- 
ple dédommagement des frais d^établisse- 
ment , et compenseront la perte des co- 
lonies que la France possédait sur la route 
de rinde. 

Un grand nombre d'iles et d'ilôts peu 
connus , et , la plupart inhabités , lient cet 
archipel à celui des îles Commores. 

A Test du cap Guardafui , entre les ii"* 
et la"" latit. nord , sous le 5i^ long, est de 
Paris, on rencontre Tile Socotra^ dont le 
sol stérile manque presque entièrement 
d'eau et de végétation. On y recueille ce- 
pendant le meilleur aloës connu , une 
quantité considérable de dattes, d'ambre 
et de corail ; ce dernier y est si commun y 
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qu^on remploie à la construction des 
maisons. 

Cette île qui, dès les temps anciens, 
servit de station aux négocians , reste né- 
gligée par les Européens depuis le seizième 
siècle : elle serait cependant d^une grande 
utilité à quiconque voudrait ouvrir des 
relations > commerciales avec TArabie , 
FAbyssinie et les côtes orientales d'Afrique 
qui avoisinent cette contrée. 

Socotra , sous la domination de Flman 
de Mascate , renferme une population 
composée d'Arabes mahométans , d'indi- 
gènes qui vivent isolés dans les montagnes, 
et dont une partie, entièrement sauvage, 
habite au sein des forêts , sans maisons et 
sans vétemens. ' 

Il est quelques îles dont nous n'avons 
pas donné les noms , soit parce qu'elles 
se trouvent comprises dans des archipels 
suffisamment désignés , soit parce que 
leur existence est encore incertaine , soit 
enfin parce que, se trouvant placées tout 
près de la côte et à l'embouchure des 
fleuves , il en a été question dans le cours 
de l'ouvrage. 
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CHAPITRE VIIL 

j4perçu de V Histoire naturelle de TAfri-^ 

que (i). 

Minéralogie. -* Géologie. — Roches laimîtivc». — 
Roches de transition ou intermédiaires. — Roches 
secondaires. — Alluvions. — Minéraux trouvés en 
Afrique. — Zoologie. — Mammifercf. — Oiseaux, 
■— Reptiles. — Insectes. — Zoophytes, 
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MINERAI.OGIE. 



Lies minéraux et le« roches de l'Afrique »^ 
parement et imparfaitement observés jus^. 
qu'ici, sont mal connus; et les faits que 
nous allons exposer , puisés àans les reia- 
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CO Nous devons ce chapitre à l'amitié de M. 3a- 
meson , professeur d'histoire naturelle à l'université 
d'Edimbourg, bien connu dans le monde savant 
^ par ses excellens ouvrages de géologie et de miné- 
ralogie. 
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tions des Toyageurs , paraîtront peu satisr-' 
iaisaas dans Tétat actuel de la science. 

11 est h regretter que les hommes entre- 
prenans qui ont pénétri^ dans Tintérieur 
de ce grand continent, se soient occupés 
si peu de l'histoire naturelle, et, particu- 
lièrement, de la minéralogie. On sent 
tellement l'importance de cette science, 
on la cultire , actuellement , avec tant d^ar- 
deur et de succès , qu'un voyageur n'ob- 
tiendra , désormais , la confiance du 
public , et ne paraîtra doué des talens 
nécessaires, s'il ne possède pas une con- 
oaissance parfaite de la minéralogie. 

Les plaines et les plateaux nombreux, 
indiqués par la succession des cascades 
qui coupent le cours des grands fleuves , 
les vastes et singulières chaînes de mon- 
tagnes distribuées sur le sol de l'Afrique , 
sont intimement liés à la formation pre- 
mière de ce continent , et aux diverses ré- 
volutions qu'il a éprouvées. Les grands 
traits de cette partie du globe ne doivent 
pas être considérés comme des arrange- 
paenspartiels et indépendans : on peut dé- 
montrer, au contraire, qu'ilsont, entr'eux 
des rapports mutuels et déterminés , et 
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que , de kur ensemble , résulte la physio** 
nomie particulière et caractéristique de 
TAfrique. 

' Géologie de T Afrique » 

On n'a pas fait, jusqu^à présent, d'ob- 
servations suivies et étendues sur la di- 
rection générale et l'épaisseur des diverses 
couches qui composent le sol africain ; et 
Ton connaît très-imparfaitement la posi** 
tîon des diverses formcUions de roches de 
cette contrée. On peut discerner, dans les 
récits des voyageurs , la description d'es- 
pèces appartenant aux quatre grandes 
classes de terreins , les primitives , les în- 
terméaiaires , les secondaires et les allu- 
vions. Quelques relations feraient croire 
aussi à l'existence de roches volcaniques 
dans cette région du globe. Parmi ces 
roches, les alluviales couvrent une im- 
mense portion de ce continent , et les vol- 
caniques une petite étendue comparative- 
ment. Les terreins primitifs et ceux de 
transition occupent le haut et la partie 
moyenne de la plupart des grandes chaînes 
de montagnes, tandis que les terrains se- 
condaires n'atteignent pas généralement 



le même niveau. On rencontre en grande 
quantité des pétrifications oa des débris 
de corps organisés dans quelques-uns des 
lerreins les plus nouveaux ; parmi les fos- 
siles , les pétrifications végétales se trouvent 
généralement dans des lits de schiste ou de 
grès , et les pétrifications animales dans 
des couches calcaires. 

ROCHES PRIMITIVES. 

Granité. 

Cette roche composée de feld-spath; 
de quartz et de mica , se trouve dans la 
Haute-Egypte près deCosseir, à Tétuan, 
dans le pays de Darfour et dans les grandes 
chaînes de montagnes où le Sénégal'preod 
sa source. Le Khamkiesberg , au nord du 
cap de Bonne -Espérance, est formé de 
granité disposé en masses arrondies, sou- 
vent d'une grosseur énorme. Celte roche 
est traversée par des veines remplies tan- 
tôt de quartz, tantôt de ce beau minéral 
nommé prehnite, ou de quelques minerais 
métalliques reposant sur du gneiss, ou 
enljn d'autres espèces de minéraux mél 
gés. Barrow décrit une montagne sit 
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au nord de la péninsule du cap de Bonne- 
Espérance , nommée Pearlberg (montagne 
de la Perle), remarquable parla singula- 
rité de sa forme ; elle tire son nom d'une 
chaîne de grosses roches qui couronneipt 
son sonimet, et ont quelque analogie avec 
les perles d'un collier ; deux de ; ces ro- 
ches , placées près du centre et dans la 
partie la plus élevée, ont reçu les noms 
du Diamant et de la Perle. On dit que ces 
aspérités sont composées d'un granité à 
gros grains, tandis que le reste de la mon- 
tagne est formé de grès. La Perle , élevée 
de quatre cents pieds environ au-dessus du 
sommet de la montagne , repose sur une 
base d'un mille de circonférence ; le Dia- 
mant est plus considérable encore. Les 
montagnes centrales de la péninsule du 
cap de Bonne-Ëspérance , plus élevées vers 
le nord et s'abaissant graduellement vers 
le sud , se composent de granité. On ob- 
serve, en beaucoup d'endroits, ce granité 
recouvert de schiste dans lequel il pénètre 
par veines. D^s grès en couches horizon- 
tales recouvrent la partie la plus élevée de 
la péninsule. Le professeur Playfair pense 
que Vintiltration du granité , par veines , à 
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travers les masses de schiste qui Fenvi- 
ronnent , prouve que ces dernières , quoi- 
que placées au-dessus, sont d une forma* 
tion plus ancienne que le granité , minéral 
qui^ selon lui y s'est fait jour à travers ses 
enveloppes supérieures , et n'est pas une 
des espèces dont les élémens ont été dé- 
posés par la mer sous aucune forme , soit 
mécanique soit chimique. Cette explica- 
tion^ une fois admise , forcerait à soutenir 
rorigine ignée des grès , des calcaires, des 
schistes et de beaucoup d'autres roches, 
dont la formation , dans tous' les systèmes, 
est attribuée à la mer ^ parce que ces roches 
présentent des phénomènes absolument 
pareils à ceux que nous venons d'exposer 
relativement à l'aggrégation du granité et 
du schiste. 

Gneiss. 

Cette roche qui est composée de feld- 
spath , de quartz , de mica , et dont la 
structure est schisteuse , se trouve dans la 
Haute-Egypte , et probablement dans quel- 
ques-uns des autres cantons graniteux men- 
tionnés précédemment. 
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Micaschiste ou Sehiste micacé (i). 

Aucun des voyageurs qui ont exploré 
rAfrique , ne parle de cette roche. 

Schiste argileux ou Phyllade. 

Cette roche bien connue abonde dans 
certains cantons de la Haute*Egypte ^ où 
elle se montre traversée d^épais^es veines 
de jaspe ; on la trouve aussi au Gap de 
Bonne-Espérance I et dans les chaînes de 
montagnes situées au nord de la péninsule 
du Cap , où elle forme la base sur laquelle 
reposent les grès. 

Porphyre. 

Roche ordinairement rouge , se trouve 
dans la Haute-Egypte ^ mêlée avec la syé- 
nite , la serpentine, le calcaire et le schiste. 
Bruce dit qu^ elle forme les montagnes 
d'Abyssinie. 

Syérdte. 

L^amphibole ou hornblende , ingrédient 

■ I II ■ 1 1 I I 1 ■ Il ■ 

(i) La Domenclature franeaise , adoptée pour les 
l'oches, est celle proposée par M. Brogniart dans le 
199* numéro du Journal des Mines. {JSqU du l'rad.) 
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essentiel de cette roche , la distingue du 
granité. On la rencontre avec le porphyre , 
le granité et d^autres roches, dans la Haute- 
Egypte et dans FAbyssinie. 

Diabase ou Grûnstein , 

Composé de hornblende et de feld- 
spath , se montre par Uts , dans la Haute- 
Egypte. Quelquefois porphyrique et , sou- 
vent dans ce cas ^ sa base colorée d'une 
teinte verte uniforme , renferme des cris- 
taux de feld-spath d'un vert plus pâle : il 
forme alors la belle roche connue sous 
le nom de porphyre vert. Les artistes lui 
donnent celui à^ porphyre vertr-antique , ce 
gui la fait souvent confondre avec le vert- 
antique qui est un mélange de serpentine 
et de marbre , et , par conséquent , très- 
différens du porphyre. 

SerpenUnt* 

Il existe, dans les montagnes occiden- 
tales du Nil , des lits de cette roche verte 
accompagnés délits de calcaire , de schiste, 
et aussi de feld-spath compact dans les 
montagnes qui bordent le rivage occi- 
dental de la Mer-Rouge. C'est par erreur 
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que certains auteurs ont décrit la serpent 
tine comme un marbre colorée 

Marbre^ ou Pierre Calcaire grenue^ 

lamelleuse. 

Cette roche , tantôt blanche , grise, 
jaune , rouge , bleuâtre , se trouve par 
bancs , avec Tardoîse et la serpentine dans 
la Haute-Egypte , le Darfour et TAbyssinie. 
Quelquefois mélangée avec la serpentine , 
elle forme le marbre cotinu sous le nom 
de vert-cantique. 

Psammite , Grauwacke ou Brecda di verde^ 

Cette roche aggrégée , qui paraît de 
transition, forme des couches d*une grande 
épaisseur et d'une vaste étendue dans 
les chaînes de montagnes voisines de Cos- 
seir. On a remarqué qu'en approchant de 
Cosseir, trois couches de roches se jsuc- 
cèdent : la première mince , grenue et 
granit oïde, la seconde de psammite (brec^ 
ciadiverde), la troisième de schiste qui 
alterne avec et pénètre dans la précédente. 

Calcaire de transition: 
Les roches les plus abondantes dans 
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trette partie de FÂtlas qui traverse les états 
de Tunis , d'Alger , de Maroc , se com- 
posent, suivant le rapport des voyageurs; 
d'une pierre calcaire qui présente les.ca* 
ractères du calcaire de transition. Nuancée 
de diverses couleurs , elle est^ en quelques 
endroits exploitée comme un marbre; 
Le numidique jaune et les marbres bi- 
garrés si estimés des anciens, étaient tirés 
de cette grande chaîne de montagnes. 

Les voyageurs ont si imparfaitement 
décrit les caractères et les rapports géo- 
gnostiques des espèces dont nous venons 
de donner la liste , que nous n'avons pas 
osé y d'après leur description , déterminer 
combien de ces variétés appartiennent à 
la classe des terreins primitifs, combien 
à la classe des terreins de transition. 

TERREINS SECONDAIRES. 

ixrès. 

Ils abondent en Afrique, près de Cosseir, 
à Fez , à Tunis , dans la péninsule du Cap 
de Bonne - Espérance , et forment de 
grandes montagnes de dix mille pieds de 
hauteur ; k Tétuan , on dit qu'ils reposent 
IV, i8 
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sur une bade de granité , et , ^aiva 1* Afrique 
méridionale , sur une base granitique ou 
schisteuse. Us passent quelquefois It Félat 
de roche de quartz grise et ne contiennent 
pas de débris de coi^s organisés. Il y a 
fieu de penser qu^un examen plus soigneux 
prouvera, que la plupaï't de ces ^rès appar- 
tiennent à l'espèce nommée roche' de 
quartz, qui se trouve en bancs considé- 
rabks dan^ les classes primitiTe et inter* 
médiaire. 

Calcaire à cassurt esquilïeuse ou. cQnohmde. 

$a couleur est crise <m bigarrée ; elle 
(contient de nombreuses pétrificadons de 
coquilles, de coraux et de poissons. £Ue 
s'étend de Syène à la Méditernmée , et , 
dans la Rasse-Egypte , d^Aiexandrie à la 
Mer Rouge dans le voisinage de Suez. 
Elle s'étend aussi , de Vouest du Nil , dans 
rihtérieur du Fezzan où elle forme des 
monts isolés et des chaînes de montagnes. 
Daos la rëgion montagneuse d» Fezean , 
près Harutsch , la pierre calcaire qui do* 
mine encore est cou vert e*tt mélangée ^ de 
roche de trapp. La pierre calcàfre est 
ordinairement d:isposée en couches hofî* 



Mntales ; mais la présence da trapp rend 
cette disposition plus ou moins régulière. 
En s'avançapt du Fezzan an nord vers 
Tripoli, la chaîne des monts Harutsch offre 
des rangées d^éminences basaltiques af«: 
tenant avec des roehca calcaires. Une 
pierre de la même nature se montre dans 
les montagnes voisines de Gosseir et quel- 
quefois alliée avec du gypse ; on la trouve 
encore dans la basse région de TAtlas près 
d* Alger , et non loin , dit^on , de Cartbage ; 
celle de ces cantons contient des poissons 
pétrifiés. 

Gypse. • • 

Cette roche secondaire existe dans le 
voisinage de Cosseir , en relation de gtse-« 
ment avec la'^ierre calcaire et , probable-^ 
menti avec le porphyre. On Ta trouvée 
aussi, dit-on, dans la vallée de FEgare^ 
ment , attenant à des roches de sel gemme. 

Sd. 

Ce minéral abonde dans T Afrique sep- 
tentrionale , des deux côtés de TAtlas. 
Jtlorneman , dans son voyage du Caire à 
Ummesogicr, découvrit; au milieu de la 
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chaîne calcaire qui borde, au nord, le 
désert de Libye, une plaine formée par 
une niasse de roche saline si vaste que 
Fœil ne pouvait en embrasser Fétcndue. 
Au sud-est de TAbyssinie, il existe une 
plaine de sel qui en fournit à toute la 
contrée; il faut quatre jours pour la tra- 
verser. Dans la vallée de V Egarement ^ on 
trouve des lits de sel reposant sur une 
roche gypseuse. A Tagazza et dans plu- 
sieurs autres cantons du Sahara, de larges 
lits de sel gernme pur se montrent sous 

les couches de diverses espèces de roches 

• 

solides.. On trouve aussi des lits de sel 
dans le pays de Darfour ; on en tire une 
quantité considérable des lacs de Dombou , 
et de lacs semblables dans TAfrique mé- 
ridionale : on a remarqué que , dans cette 
dernière région , le sel se trouvait sous des 
couches de grès. 

Combustibles fossiles. 

Jus(|u^à présent , à peine a-t-on trouvé 
trace de charbon en Afrique. M. Barre w 
est le seul voyageur qui en parle; il en vit 
au mont -Tigre, dans la région septentrio- 
nale du Cap de Bonne-Espérance: il le 
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représente comme un charbon imparfait 
reposant sur Targile , et couvert de la 
même matière et de grès blanc. Ce charbon, 
ligneux ou de la nature du bois bitumineux 
ou lignite (Braun-Kohle)^ contient des 
pyrites de fer. , 

Trapp: 
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Des roches de trapp, 4e jiature basai-' 
tique , se montrent dans certaines parties 
de r Atlas et à Sierra-Leone. Elles abon-. 
dent dans les montagnes calcaires de Ha- 
rutsch dans le Fezzan; ]^ chaîne calcaire 
qui s étend de Fezzan- Il Tripoli , contient 
aussi des masses considérables de trapp ; 
et Ton a remarqué que la présence de cette 
roche produit de grandes variations dans 
la position de couches de pierre calcaire » 
variations, diMS à la cristallisation des ro- 
ches de trapp , si elles sont de formalion 
aquatique f ouàl^ction delà lave si elles 
sont d'origine volcanique. 

Des colliiies : isolées d'amygdaloïde y 
espèce de trapp V s® trouvent près dt? 
Gelibock dans l'Afrique méridionale. 

Sur quelques cartes d'Afrique,- nous^ 
ayons, remarqué une .chaîne de montagnes 
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placée a\i œidi de$ chaînes if ëB%iqir«è «t 
porpl;iyritiqu^$ ^ 1^ Ht^ute-'ËgTptë ^ «t in« 
diquée comme b^saUique. 

Roches volcaniques, . 

Nous n'avons aucune descriptîcm des 
roches volcaniques de FAfrique : mais les 
voyageurs affirment qu'il existe un volcan 
eh Aby$sinie> et dfcox près de là côte de 
Mosambiquef. 

. Alluçions; 

Les sables des grands ^ déserts sont les 
principales fofrmtUons d'cdlimU» die VA-^ 
frique. 

En certains endi^oils du graméd déserf ; 
les sables , çak^x 1^ i!a:pp(%rt dèiM. Hocne^ 
man , sont eoùvei^ts d'innomlirableâ ^^%^ 
mens de bois pétrifié , quek|iyëfoîs même 
de troncô d arbres entiers de doutee pieds 
de circoi^féretice, quelquefois de petites 
branches ou de morceaux d'ëcovcè. Ce t>oid 
pétrifié est généralement noir ; parfois il 
est grisâtre, et reissemble alors tellement 
au bois naiûreV.qtt'att a souvent essayé de 
s'en servir pont brûler. * 

Malhevireuseineiit nous n'avons aucune 
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tâescrQrt km sàtisfaiBanté ; ici, de tè êB\At , 
ni des irà»éraux<ta'3 contient. C^epéndttit ,. 
ptns^'il paÉttuU probable que certaines 
espèces de ce» sablèB sont dés dépôts ori- 
ginels, et n'ont point ârë formés psir Tac- 
tioii de l^8tmt)sphère et de Teau sur des 
rodies préexistaiitei , il serait trèsjAipoiv 
tant dé bien coniiailre 1a nature ory^o- 
gnostique et 1m reiattons g^éognostiques 
des fiables, part:TCulièrement de ceux qui 
forment les grands ^déserts d'Afrique oui ^ 
dé toiiië autre partie dn ^be. 

... ^ 

1 » T^kaze *^ On dît que les aiticien^ 
roift d'Ë^fptfe en ^&baîént venir d'une ile 
de fat M«r«-Rouge^QQsnmée Zamorgoet otl 
lie des Topazes* i . 

]2. M7neraudB.'^ljX»Vkéjamn& ^tiraient ; 
dit - on , des n[iontagnes situées sur te$ ' 
c6tes delà mer Rouge, dans r£thiopie et 
ta Hauté-Egy|ite. Braee parie d'une tlé dé 
la Mief ftougé , noimnëe Ile des Emerao- 
àen r niais qui né contient qu'un spath^ 
fluor coloi^é en vert. 

3. Cyrkophâm ou ChrysùierU. — On com- 
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preûd aussi celte pierre précieuse parmi 
\&i productions de la Haute-Egypte. 

4. Tourmaline. ou Schorl.^^On en trouve 
dans les couches granitiques, voisines des 
soDrcjes du Sénégal. 

5. Epidote ou Pistaeitei — Ce minéral se 
montre dans les vallées voisines .de Gos- 
seir, et. sur les bords de la rivière Orange y 
dans TAfricfue méridionale. 

6. Grenat. — L'Ethiopie en fournit de 
^rès-heau. . 

7. Quarts^. -^ Les plus rares variétés, du 
quartz africain sont Vaçanturine d'Egypte 
et le cristal de roche de Tunis. 

8. Bois pétrifié. — Se trouve, ainsi que 
nous Tavons dit, daàs les- sables du désert* 

. .9; Galcédûiiiett Cornaline, -r- Qn les tiroù ve 
toutes deux sur les rives du Nil, dans la 
Haute et la Basse-Egypte. 
^ iQ.^^gàte... — Gonsniuae.^ à Test dui^ 
x^airc 

V 1'. Ja^pfi.conimim.^^Se montre, par 
veines d'une épaisseitix considérable , dans 
les couches schisteuses de l^tHautenEgypte» 

. 1 2. Jaspe égyptien.-^ Ce beau minéral , 
particulier à l'Afrique ,. abonde dans le 
désert sablonneux qui sépare le Caire de 



Soëz. On en trouve aussi dans d^autres 
parties delà Basse-Egypte, enveloppé dans 
une espèce de poudingue. 

i5. Prehnitej — Cette belle espèce de 
ftëolite forme des Veines dans le granité , 
et se trouve dans le pays des Namaquois , 
au Aord du cap de Bonne-Espérance. 

14. Amphibole actinoie. — On la trouve , 
ainsi que VEpidote , dans les vallées de la 
Haute-Egypte. 

i5. Amphibole hornblende. — Abonde 
danslessyénites et les granités de la Haute- 
Egypte. 

16. Amiante, — Le bel amiante bleu et 
yaune $e trouve près d'Hardcastle , sur la 
rivière Orange, dans l'Afrique méridio- 
nale. 

17. Spath-fluor^ ou chaux floatée. — Une 
belle variété verte de ce minéral , qu'on a 
confondue av-éc l'émeraude, existe, dit-on, 
dans rtle des Eméraudes. 

i8. Spath pesmU ou barite sulfatée. — Se 
montre en petite quantité dans la Basse- 
JEgypte. 

19. Nitre. — Les roches du Darfour et 
des déserts de l'Afrique méridionale sont 
incrustées de ce sel 
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ao. Nalron. — Il y a deiiK variété» d« ce 
sel , le œmaiiui et le radié , qd^oti tto«v« 
tous deux en Afrique v savoir : )è mitron 
comnmn en grande quantité ^ ^ Piitria, 
dans la vaHée de$ Lace Katrcm (i) et daùs 
la Nubie ; le radié dans la pr6vmce de Sii« 
kena , à deux ^cmrnées^ de Fetsan. II forme, 
sur lc« roches , une croûfe ^épaisse ordi- 
nairement coraTme une iame de couteau , 
mais rarement d'un pouce d'épaissleu:^ , 
sur la surface de hr terre. M. Barrow assure 
que ce sd existe dans le canton de Tarka^ 
au pays des Bosjesmans, Afrique méri- 
dionale. 

21. Soure. — Cette i^ubstance. 6e t coure 
dans, la contrée de Darfoun 

22. Graphite ou plombagineL — On dit 
qu'il se rencontre au C2^ de Bonné^Espé-i 
rance , et aussi près de Tunis* 

25. On — L'Afrique fouroU une quantité 
considérable de ce métal,. <|a'ob recueille 
toujours en poudre ou en grains trouvés 
dans le sable des rivières « ou dans le sol 
alluvial «des plaines et des vallées. L!or est 
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(i) Ces Iac«( Contiennent aussi des cbâchcs de sel 
dti Glaubcr. 
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rare dans rAfriq^ie septeplrionale : mais 
il abonde dans certafnes régions du centre 
et du sud, entr'autres dans celle de Kordo- 
fan, située entre le Darfonr et FAbyssînie. 

La plus riche , après Kordofan , est la 
région placée au sud du gfanc^ désert de 
Sahara, Ters Tettrémité occidentale de l'A- 
frique, à partir du pied dos montagnes où 
la Gambie , le Sénégal et le Niger prennent 
leur source. Le sable de ces rivières con- 
tient aussi de Tor. Bambouk , situé au 
nordH>uest de ces montagnes , fournit la 
plus grande partie de For qu'on porte à 
la côte d'Afrique , à Maroc, Fez , Alger, 
Alexandrie , et au Carre. 

Vient ensuite la côté orientale entre le 
i5.* et le 3!i*. degrés de latitude smd , vis-à- 
vis Madagascar. On dit qu'on trouve l'or 
dans cette contrée, non - seulement en 
poudre , mais en irions , et l'on croit que 
le pays d'Ophir, doù Salomon tirait de 
l'or, appartenait à cette côte. A l'opposé , 
dans le golfe de Guinée , plus près de Té- 
quateur, la Côte d'Or a fourni une grande 
qudBtfté d'or aux Portug;ais , et ensuite 
aux Hollandais. 

^4- argent. ~ Il existe plusieurs mines 
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d^argcnt dans le tcrilolre 4e Tanis. On dit 
.qu'il en existe aussi dans les montagnes de 
JMosanibique et dn Congo. Suivant des 
rapports recueillis par Browne , Tàrgent 
^'ibonde cnZanfara. contrée située à Toucst 
de Darfour: son assertion est utoique/et 
j'ious pensons qu'il a été induit en erreur* 
a5. Cuiçre. — L'Atlas occidental et le 
territoire de Tunis , les montagnes occi* 
dentales de Mosambique et la partie mé-» 
ridionale de celles qui servent. de frontière 
^u Congo du c6té de l'orient » fournissent 
une quantité considérable de ce métal. Il 
y a aussi des mines de cuivre;à Ferlit, e9 
Abyssinie, et dans les mont^gnp^ de Dar 
lîiaras au nord de la rivière Orange. Nous 
n'avons pas de description (exacte des mi- 
nerais exploités: mais il paraît que , dans 
quelques parties de l'Afrique méridionale, 
on exploite du cuivre vitreux ou cuivre Sut 
furé. 

26. Fer. — Ce métal abonde dang le 

f 

royaume de Maroc et derrière Sofala , 
principalement dans le pays des Makooa^ 
nas qui l'exploitent } on trouve aussi , dit- 
on, des mines dé fer en Abyssinie. Dans les 
montagnes voisines du cap de Bonne-£&- 
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përance » Thëmatite rouge et le minerai 
de fer se montrent par veines dans le 
grès ; le fer micacé se rencontre dans la 
même contrée: les naturels l'emploient 
pour en faire des bijoux. On trouve du fer 
Batif météorique dans plusieurs contrées 
de l'Afrique : Golberry , en traversant l'A- 
frique occidentale , trouva une masse de 
£er natif dans le grand désert de Sahara. 
Des fragmens de cette masse , ajpportés en 
Europe par le colonel O'hara, ont donné, 
à l'analyse , quatre-vingt-seize parties de 
fer et quatre de nickel. Barrow parle d'une 
masse de fer météorique qu'il observa sur 
les bords de la grande rivière aux Poissons » 
dans la Caffrerie. 

a 7. Plomb.— ^oas avons peu de notions 
sur les mines de ce métal en Afrique. Il 
en existe, dit-on, à Tunis et en Abyssinie. 
Des veines de galène ou plomb sulfuré cou- 
pent les couches de grès dans la chaîne 
du Zwarteberg , derrière le cap de Bonne- 
Espérance. 

^ 28. Antimoine. ^-^C^ métal abonde , dit- 
on 9 dans la région occidentale de l'Atlas. 
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ZoOLOfrIK. 



La zoologie de ce coDttnent est moioà 
connue que celle de^ autres grandes pav-- 
ties du globe. Cependant , suivant le rap* 
port des voyageurs j les ^adrupèdes et 
les oiseanx d* Afrique doivent être classés 
parmi les plus grands et les plus singuliers 
observés , jusqu'à présent , p^^r les natnr»* 
listes. Ses animaux amphibies^ ses pots- 
sons , ses insectes , ses mollusques H co* 
ralines présentent des phénomènes très« 
curieux* Dans un ouvrage tel que le nèfare, 
nous ne pouvons entrer dans tous les dé^ 
tails de Thistoire naturelle de TAfrique ; 
mais nous^onperons une courte énumé- 
ration des animaui qui lui sont propres. 

Nous allons suivre rarrangement systé- 
matique des zoologistes modernes ^ et nous 
commencerons par les mammifèresé 

Mammi/ères: 

De tous les animaux quadrumanes de 
r Afrique t le plus remarquable est l'orang- 
outang » ( simia troglodytes ) : la forme exr 
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térieure , la proportion des bras qui ne 
dépassent point les genoux , la conforma- 
tion de la bouche et Tabsence de la queue 
lui donnent une grande ressemblance avec 
Te^èce humaine. On l'a d'abord con- 
Jbndii avec roraag-outai^ de Bornéo ( si- 
jrmasatyTus^; ttiaifi cet anhnsl est brun , 
tandis que celui d'Afrique est noir: on 
dit qu'il atteint queiquefois k une taille de 
cinq, h six. pieds , et qu'il est doué d'une 
ibrce prod'^îcuse. 

L'Afri^e abonde en babouins et en 
gucaens. Presjqiie toutes les espèces de ba- 
l^ouinssonttrès^grandes, très-fortes, mais 
dégoûtantes par leur saleté et dangereuses 
par leur férccité ; tandis que les nombreu- 
ses espèces de guenons se distinguent par 
la douceur , la gentillesse de leurs aia- 
nières et.leurttlent extraordinaire d'uni- 

Oa trouve m Afrique plaàeors espèces 
ée chauve-soucis (vespertiào) ; deux, le 
borbonîcus et le nigrita , spnt propres 11 ce 
consent. 

Parmi 3e9 écoreinU («cmn»), on re- 
garde comme propres à l'Afrique les' es- 
pèces suivantes : 



Sciurus 
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getnlus ; 
setosus , 
abyssinicus ; 
ater- 



Le rat noir (musratus)^ le rat com« 
mun (mus musculus) sont très-multipliés : 
mais la plus remarquable espèce est celle 
dont le poil est mêlé de pointes qui lui 
donnent une certaine ressemblance avec 
le porc-épic : cette espèce parait appar- 
tenir au genre du rat épineux d'Azara. 

Quatre espèces de lièvre ( lepus ) sont , 
dit-on , propres au continent Africain, 
savoir 

Lepus ! »gyptic"s» . . 

( capensis , ( trois espèces. ) 

. Quelques auteurs prétendent que le 
lièvre commun est originaire de TAfrique 
septentrionale : mais il est probable qu'ils 
Vont confondu avec le lièvre égyptien 
( lepus œgypticus ). 

Le porc-épic crête existe en Afrique : 
maist jusqu'à présent , on ignore «i quelque 
espèce de ce genre appartient en propre à 
cette partie du globe. 
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On dit qiiMl existe une espèce de hé- 
risson ( erinaceus)^ particulière à TEgypte ; 
quatre autres se frou vent à Madagascar , et 
paraissent appartenir au genre désigné par 
Cuvier sous le nom de centétes ( tenrec. ) 

On trouve en Afrique la musaraigne, 
( sorex ) ; une espèce est originaire du Cap 
de Bonne - Espérance. 4!ja taupe ( talpa 
europœa ) , est connue dans un grand 
nombre de contrées. 

La civette {vipenn ciçetta) appartient 
à l'Afrique , ainsi que le célèbre ichneu- 
mon ( vwerra ichneumon } , adoré jadis 
par les Egyptiens. 

L-ours ( ursus ) est rare ; Tours noir 
( ^rsus niger ) habite les montagnes de 
Barbarie. 

L'Afrique offre plusieurs espèces de 
chiens ( canis ). De nombreuses troupes 
de chiens sauvages se montrent dans le 
Congo ; ce n'est pas le type du dogue com<« 
mun I mais une variété de cet animal de- 
venu sauvage. Il n'est pas sûr que le renard 
( canis vtdpes) se trouve en Afrique , mais lei 
loup y est très-commun. Le chacal {canis 
aureus ) , probablement le renard de la 
bible , abonde dans ce continent. 

IV. i^ 
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Le lion , habitant jadis les troif patties 
de Tancicn monde , s^eat retiré en Afrique 
principalement, et dans quelques contrées 
limitrophes de TAsi^. 

La panthère et le léopard appartiennent 
également à l'Afrique: on parle encore de 
plusieurs espèceà du genre de ces der- 
niers comme propres h ce continent; 
mais les faits ne sont ni assez certains , ni 
assez connus. 

La hyène ne se trouve guères qu'en 
Afrique ; au midi la hyène mouchetée 
( hyœna crocuta ) , au nord la hyène 
rayée ( hyœna striata ) , qui se montre 
aussi dans le Levant , la Perse et Tlnde. / 

Le pangolin , ce quadrupède remar- 
quable, défendu par une cuirasse d'é* 
cailles tranchantes et mobiles , appartient 
à Tancien monde. Une de ses espèces té* 
tradactyles et a longue queue se trouve au 
Sénégal. 

Le fourmillier ( myrmeoophaga ) passait 
aussi pour un des habitans natifs de 
l'Afrique : mais il est certain que toutes 
les espèces de ce genre appartiennent au 
nouveau monde, et que le fourmiUiev 
supposé est un autre genre caractérisé par 
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ses dents et ses ongles , nommé orytleropus^ 
que Ton trouve au Cap de Bonne-Espé- 
rance. 

L* Afrique est plus riche qa^aucune autre 
partie du monde en animaux du genre des 
chevaux, tels que le zèbre , le couaga, lé 
cheval ordinaire et fane sauvage. 

De tous les animaux à pied fourchu le 
plus remarquable est la girafFe, oucaméléo- 
pard , disséminé sur les régions comprises 
entre la colonie du Cap et l'Egypte. Son 
cou est d'une longueur extraordinaire ; sa 
fête , assez semblable à celle d un bélier , 
est pourvue d^une paîre de cornes très- 
rapprochées et terminées par un bouquet 
de poils. Mesuré dd la tète aux pieds , 
c'est le plus grand de tous les quadru- 
pèdes : on a vu des grrarfies de dix-huit 
pieds de hauteur. C'est un animal très- 
doux , ne vivailt qûef de feuillages. 

Le genre des antilopes est très - nom- 
breux en Afrique ; on en compte environ 
trente espèces, presque toutes distinguées 
par l'élégance de leurs formes , la grâce 
de leurs mouvemens , la vélocité de leur 
course. La plus singulière de ces espèces 
est le gnou^ originaire du Cap de Boiixie* 
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Espérance, composé vraiment étoiinant 
du cheval, du cerf et du bœuf; le gnou 
a environ trois pieds huit pouces de hau- 
teur sur cinq pieds huit pouces de long(i). 
L^antilope ne se trouve pas dans le nou*^ 
yeàxx monde. 

Les animaux du genre de la chèvre 
( ccpra ) , paraissent rares ^n Afrique; 
Bien de moins positif que les descriptions 
des voyageurs sur les diverses espèces 
qu'on dit exister dans les régions septen- 
trionales de ce continent : ils assurent 
qu'on y trouve la chèvre sauvage, la même 
que la chèvre domestique et le moufHon. 

La seule espèce de bœuf propre à 
r Afrique , est celle du bos caffer^ remar- 
quable par sa grosseur , son caractère sau* 
vage et sa férocité. 

Les anciens ont parlé de plusieurs ani- 
maux d'Afrique , dont on regarde main- 
tenant Fexistence comme fabuleuse. Le 



(i) L'année dernière (1820), on en a débarqué 
un en Angleterre , appartenant au lord Sommerset. 
H aune tâte de vache, une crinière de cheval et la 
partie postérieure du corps semblable à celle da 
mulet. 
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^lus célèbre de tous est la licorne, sur 
laquelle nous allons donner Topinion du 
savant Cuvîer. On a , dit-il dans sa Théorie 
de la Terre ^ essayé j même de nos jours ^ 
de prouver la réalité de Texistence de Vum- 
corne; les anciens font mention de trois 
animaux armés d^une seule corne placée 
au milieu du front : Yorix d'Afrique (i) , 
Yâne indien (a) et le monocéros (3) , animaux 
i5ur lesquels ils ont rassemblé une foule de 
singularités dont la variété et les contra^ 
dictions démontrent évidemment la faus^ 
seté. Il est certain que ces animaux n^ont 
jamais existé , et Ton ne connaît pas d'autres 
espèces unicornes que le rhinocéros et le 
narval. 

Après un mùr examen , il est impossible 
d'accorder aucune confiance aux esquisse^ 
grossières tracées sur des rochers par des 
sauvages qui', sans aucune idée de pers- 
pective , voulant représenter de profil un 
antilope recticorne, ont négligé Tune des 
deux tornes , et ont , ainsi, produit, sans 

(i) Aristote. 

(2) Pline. 

(3) Pliae et Philostcog. 
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dessein , unelicorne. Les licornes sculptées 
sur les monumens égyptiens ne sont pro- 
bablement autre chosç que les produc- 
tions de. ce style roide, imposé aui( artistes 
du pays par les préjugés religieux. La plu- 
part des profils de quadrupèdes ne mon- 
trant qu'une seule jambe antérieure et une 
postérieure , il est probable que Tusage a 
conduit les artistes à ne représenter qu'une 
seule corne. Les anciens toutefois ne s'ac- 
cordent pas tous à donner une seule corne 
à la licorne: Oppien en attribue expres- 
sément deux à cet animal ; AËlien fait men- 
tion d'une licorne qui en avait quatre: 
Enfin si la licorne était un animal rumi- 
nant et à pied fourchu, il est indubitable 
que l'os frontal devait être divisé en deux, 
et impossible, comme le remarque judi- 
cieusement Camper , qu'une corne se 
trouvât placée sur la suture. 

Si l'on demande quel est l'animal bi- 
corne qui , même indépendamment de la 
corne , a donné l'idée de la licorne avec la 
forme sous laquelle elle nous a été trans- 
mise , nous répondrons avec Pallas que 
c'est \ antilope orix rccticome de Gmelin , 
improprement appelé pasan par Buffon. 



Cet animal habite les déserts de TÂfrique^ 
s approchefréquemment des frontières de 
Tf^pte y et paraît être le même que celui 
des hiéroglyphes. Egal au bœuf pour la 
taille , se rapprochant des formes du cerf ^ 
il est armé de deux cornes redoutables ; 
droites ^ aiguës , et dures comme le fer ; 
son corps est blanchâtre ^ sa face marquée 
de taches et de raies noires , et le poil de 
son dos hérissé. Telle est la description 
des naturalistes , et les fables des prêtres 
^yptiens, qui ont introduit cette figure 
parmi les hiéroglyphes , ne paraissent fon- 
dées sur aucun fait naturel. Supposons 
qu^un des animaux dont nous venons de 
tracer le portrait, eût perdu Tune de ses 
cornes par accident (ce qui arrive assee 
fréquemment)^ il peut, dans cet état, avoir 
été pris pour un individu d^une espèce 
particulière, et Tautorité d^Âristote aura 
donné du poids àtcelte opinion et per- 
pétué Terreur. Tout cela est possible et 
naturel , tandis que rien ne prouve l'exis^ 
lence d^une espèce d^antilope unicorne. 

Les animaux dont le sabot est divisé en 
plus de deux parties, les animaux ap- 
pelés multongulés sont communs et bleot 
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caractërîsés en Afrique. Voici les princi- 
pales espèces. 

1. là' éléphant. — Une espèce de ce genre, 
particulière à F Afrique, est nommée élé- 
phant africain. II a la tête ronde , le front 
convexe , les oreilles très-grandes , et la 
surface des dents mâchelières terminée 
par des bosses en forme de losanges. Il 
habite TAfrique depuis le Sénégal jusqu^au 
cap de Bonne - Espérance. On ignore s'il 
habite également la côte orientale, ou s'il 
y est remplacé par l'espèce asiatique. L'é- 
léphant africain n'est jamais "apprivoisé 
maintenant ; il parait cependant , d'après 
le témoignage des historiens, que les Car- 
thaginois s'en servaient pour la guerre et 
divers usages domestiques. 

3. Le rhinocéros, — Une espèce de ce 
genre remarquable appartient à l'Afrique. 
Son nez est armé de deux cornes, sa peaa 
est unie et non pas disppséépar plis comme 
celle du rhinocéros unicorne, 

3. Le dromadaire n'est point originaire 
d'Afrique, mais il s'y est multiplié comme 
les animaux indigènes. C'est, avec le cha- 
meau y le plus utile de tous les animaux 
dans ce continent dont, sans eux , de vas- 
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tes régions seraient inhabitables et impra= 
ticables. 

4- Vhtppopotame. — Cet animal habite 
les grands fleuves de l'Afrique méridio- 
nale ; on en voit quelquefois des trou- 
peaux. Il se trouvait jadis dans les eaux 
du Nil ; mais il a depuis long-temps aban- 
donné cette partie de l'Afrique. On le 
regarde comme appartenant à ce conti- 
nent , parce qu^on a vu quelques animaux 
de la même espèce à Sumatra seulement. 

5. Le cochon.— \X n'y en a qu'une espèce 
particulière & l'Afrique ; c'est le cochon 
africain de Schreber, qui est décrit et re- 
présenté par Daniels, dans son tableau 
de l'Afrique , comme originaire de l'Afri- 
que méridionale. On le trouve aussi dans 
l'Ile de Madagascar. Le cochon sauvage ou 
sanglier existe dans l'Afrique septentrio- 
nalf: 

6. Le phaaco-cocrus (i): — Espèce de 
cochon sauvage, tenant de près à la pré- 
cédente et propre à l'Afrique. On la dé* 
signe sous le nom de cochon africain ou 

(i) C'est lam doute cetai dont BufTon dont 
description sons le nom de sanglier da Ctp-Vei 



•T. Il trairfle ea dïrenes par^ 
..:;,r.;i . au Cap-Terl, tn cap 

■=^ — 3- rf- |;eiH«, il n'y a 
....- -«-r.îur_ àis uatnralistes. 
--. - "~^ Trrî? ^ la taille do 
t dans les 
l Afrique , ainsi 
1^ de l'Ecriture 




rattache platôt aux baleines qu^aux morses : 
cette espèce forme le chaînon qui lie les 
quadrupèdes palmes aux cétac<^es* 

Les baleines et l'espèce des cétacées 
sont peu communes sur les côtes d^ Afri- 
que ; il paraît que ces animaux préfèrent les 
régions froides du globe. 

Ornithologie. 

Oiseaux particuliers à V Afrique: 

On trouve plus d^espèces d'oiseaux dans 
l'Amérique méridionale que dans l'Afri- 
que , et plus en Afrique qu'en Australie 
qui parait cependant renfermer plus d'es- 
pèces aquatiques*- L'ornithologie des ri- 
vières et des lacs d'Afrique , de la Nouvelle 
Zëlande et de la Nouvelle Hollande est 
peu connue ; voilà pourquoi le catalogue 
des oiseaux d'Afrique est beaucoup plus 
resserré que celui d^Europe , quoique ce 
continent soit petit , <:omparé à celui 
d'Afrique. 

Il existe en Afrique environ six ' cent 
quarante*deux espèces d'oiseaux, formant * 
la sixième partie des espèces connues. Sur 
ce nombre , cinq cents ^ à peu près j lui 
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truches vivent en troupes nombreuses. 
Elles pondent des œufs du poids de trois 
livres , que la seule chaleur du* soleil fait 
éclore dans les plus di^udes régions de 
l'Afrique ; dans les autres , Toiseau couve 
de temps en temps. 

En Afrique, comme dans les climats 
chauds en général, les oiseaux insecti- 
vores et frugivores sont les plus nom- 
breux^ parce que, dans ces mêmes cli- 
mats , les fruits et les insectes sont plus 
abondans. On observe cependant que les 
perroquets , si multipliés dans les autres 
régions méridionales du globe , sont rares 
comparativement en Afrique. 

Nous allons donner le tableau des gen- 
res et des espèces découverts en Afrique ^ 
distribués suivant la méthode d'Illiger. 
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(1) L'auteur, en coordonnant «a nomenclature 
âe$ oueaux africains à la méthode dllligjer, avait 
adopte un ordre numérique qui pouvait causer des 
erreurs , ou du moins des incertitudes , sur la nature 
et^la distribution des genres; à chaque ordre ^ il re- 
commençait une nouvelle série de numéros, de 
manière que ces numéros ne correspondaient plus à 
ceux dllliger : nous avons rectifié ce travail en rëta* 
blissant la série ordinale dllliger. 

Les numéros, manquant dans la série générale 
entre i et 147, appartiennent k des genres qui n'exis* 
tent pas en Afrique. ou qui, du moins, ne sont pas 
oîtés dans la nomenclature anglaise. 

Chacun des genres comprend encore plusieurs 
familles : cette distinction n'est pas faite ici ; les lec« 
teurs, curieux d'histoire naturelle, pourront con- 
sulter , h cet égard , l'ouvrage même dllliger. — Ca- 
roli I/llgeriy etc*^ Prodromus sysiematis mammalium et 
a^ium^ addilis ierminis zoographicis , eic» ; Berolinif 18 1 1 ^ 
4» vol. ia-8^ {NoU du Traducteur.) 
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Animaux amphibies. 

« 

ReptUes. 

L'espèce de tortue la plus commune ; 
nommée Tyrsé (Triomcc cegyptiacus, Geoff.) 
d^environ trois pieds de long, tachetée de 
vert et dé blanc, rend de grands services 
h l'Egypte, en dévorant les jeunes crox:o- 
diles au moment où ils éqlosent. 

Le crocodile commun , ou crocodile du 
Nil , autrefois très-multiplié dans la Basse- 
Egypte , habite maintenant le haut pays ; 
il abonde dans les rivières de la côte de 
Guinée et dans le Sénégal. Le moniior du 
Nil , autrement ouaran ; ( lacerta nilotica , 
linn.) espèce de lézard de trois pieda 
de long, était révéré des anciens Egyp- 
tiens , parce qu'il mangeait les œufs du 
crocodile. Il existe au Congo une autre 
espèce de moniior j lézard de six pieds de 
long , très-utile au pays qu'il délivre d'une 
grande quantité d'insectes. Le monitor 
terrestre d'Egypte, ou bien ouran-el-hard , 
commun dans les déserts qui bordent cette 
contrée , est le crocodile terrestre d'Hé- 
rodote^ le véritable scincus des anciens. 
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Le caméléon , si fameux par la faculté 
qu^il possède de changer de couleur» se 
trouve en Egypte et en Barbarie. On ren- 
contre plusieurs espèces , appartenant au 
même genre y dans la Sénégambie et au 
«ap de Bonne- Espérance. 

Seppens*- 

Le grand boa (boa eonsttictor^ Linn.) 
est , selon quelques naturalistes , origi- 
naire d^ Afrique ; mais des observateurs 
plus exacts pensent que l'espèce du boa 
ne se trouve pas dans l'ancien tnonde. Les 
grands serpens d'Aft'îque appartiennent 
au genre Python. 

Les jongleurs * égyptiens apprennent 
9X1 ha/e ( coluber^ha^e y lÀnn.) à exécuter 
divers mouvémens qu'ils appettent danse* 
Le haje se dresse de lui-même lorsqu'on 
en approche, ce qui fit imaginer aui an- 
ciens Egyptiens qu'il gardait les champs 
où il établissait sa résidence ; ils en firefit 
le symbole de la protection divine et le 
sculptèrent sur les frontons de leurs tem- 
pies. Il semble avoir des rapports avec le 
serpent que les anciens appelaient eispis 
{Aspic). 
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Insectes. 

• 

L^Afrique praduit une grande quantité 
Ol'inâectea » aussi* remarquables par Féclat 
et la variété de leurs couleurs que par 
Jears formes et Farrangeraent de leurs di- 
verses parties* Quelques espèces sont ré* 
pandues da^s de vastes espaces , quel- 
ques autres sont renfermées dans de plu^ 
étroites limites ; souvent la même espèce 
change de couleur, et, suivant le pays qu'elle 
habite, cette couleur devient plus claire 
au plus foncée , plus mate ou plus brilr 
lante. I^s mœurs et les habitudes de 
cette innombrable et singulière classe d a<- 
nimaux excitent vivement F^ttentiofi et la 
curiosité de l'observateur; nous nous 
bornerons cependant à donner une idée 
des principales espèces , notre plan ne 
nous permettant pa^» d^entrer dans des dé- 
tails étendus sur tousles insectes d'Afrique^ 
Parmi ces insectes d'Afrique, le plu^ 
redoutable est la sauterelle voyageuse 
(ftyllus mgratmus}, Sa prodigieuse mulr 
tipJieation , sa voracité extraordinaire » 
Vont fait , de toqt temps , regarder comme 
un fléau. Des provinces entières sont roa- 
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gëes en pou de jours ; sous leurs pas la 
verdure disparait, eH'on dirait qu'un vaste 
incendie a parcouru la contrée. Lorsque 
les sauterelles prennent leur vol, on peut 
dire, sans exagération, qu'elles obscur- 
cissent la clarté du ^our. M. Barrow fait 

une peinture frappante de leurs ravages ; 

• 

et donne une idée de leur nombre pro- 
digieux dans r Afrique méridionale, en rap- 
portant qu'elles couvraient un espace de 
deux mille milles carrés , et que les cada- 
vres de celles qui sVtaient noyées empê- 
chaient de voir Teau des fleuves dont les 
roseaux échappèrent seuls à leur voracité. 
Elles reparurent trois années de suite 
dans le Sneuwberg qui , depuis dix ans , 
n'avait pas eu leur visite; enfin un fort 
vent de nord*ouest délivra le pays de ce 
fléau. Ces insectes destructeurs, amon- 
celés sur le rivage de la mer , y formèrent 
un banc de trois à quatre pieds d'épais- 
seur et de cinquante milles de longueur. 
On assure qu'au moment de la putréfac- 
tion , et lorsque le vent du sud-est souf- 
flait, l'odeur se fesait sentir en divers 
cantons du Sneuwberg, distant de cent 
cinquante milles anglais. 



\ 
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On mange des sauterelles dans certaines 
parties de TAfrique. On les apprête de 
diverses manières ; les uns les broient et 
les font bouillir avec du lait, les autres 
les font griller simplement. M. Jackson 
dit que ^ pendant son séjour en Barbarie , 
il a vu fréquemment servir, sur d'excel^ 
lentes tables , des sauterelles comme un 
mets très'délicat* 

La fourmi, nommée par Smeaihman 
termes bel/icosus, est, après la sauterelle, 
rinsecte le plus formidable de l'Afrique» 
Il se bàlit un nid conique de terre et 
>d*argil«| divisé intérieurement en un grand 
nombre de petites cellules. Ces nids sont 
très-nombreux et ressemblent de loin u 
des villages. Jobson ^ dans son Histoire de 
Guinée , assure que plusieurs ont jusqu'à 
vingt pieds de hauteur. Les cellules du 
roi et de la reine, placées au centre du nid, 
sont entourées de plusieurs rangées de 
cellules destinées les unes aux insectes 
travailleurs , les autres aux insectes guer- 
riers , chargés seulement de la défense des 
nids, quelques-unes aux œufs, aux vers, 
quelques autres entin aux magasins. Ces 
animaux rongeurs détruisent les vivres» 
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lesmeubles, les étoffes ^ lesamsaasnéfiM^ 
ei sont capables de coaper de gros arbres 
en peu de temps. Une chose remarquable^* 
c'est que Tabdomeo de la reine y au mo«* 
ment de la ponte ^ devient si énorme quHl 
est deux mille fois plus gros que le reste 
du corps y c'est alors une matrice oblon-* 
gue f remplie d'oeufs : lorsqu'ils sont par- 
faitement formés , la ponte commence et 
s'exécute avec une rapidité telle que la 
retrie en dépose soixante par minute , plus 
de quatre -vingt mille en vingt-quatre 
heures. 

Bruce , dans ses voyages , donne lit luxn 
de tsaltsalga à . une mouche qui parait 
appartenir au genre des taons. A peine 
leur bourdonnement se &it-il eQtendre, 
que les bestiaux efirayés prennent la fuite» 
et courent sans s'arrêter jusqu^à ce q^'iU 
tombent épuisés de faim et de fatigue. Cet 
insecte attaque le chameau , l'éJëphant et 
le rhinocéros , et leur fait sentir son ter* 
rible aiguillon , quoique les deux derniers 
jcouvrent leur cuir épais d'une croûte de 
terre. Le lion fuit aussi devant ce redouta-^ 
ble ennemi. 

On élève une grande quantité d'abeilles 



( 5i5 ) 

dana beaucoup de cantons derAfrique^oà 
elles produisent un miel délicieux ; la cire 
des ruches est un objet de commerce très^ 
important* 

La tarentule abonde en Barbarie ; sa pi^ 
qùre produit une violente inflammation. 
L'araignée du cap de Bonne-^Espérancc 
n'est pas moins dangereuse pour les hom-^ 
mes et pour les animaux ; et le tendara-* 
mtan , espèce d'araignée de Maroc, est si 
Tenimeux, au rapport de M. Jackson , que 
la personne piquée meurt au bout de queU 
ques heures. 

Le scorpion , dont la piqûre est si dou-* 
loureuse et quelquefois morteHe , le grand 
millepied& (scolopendra m&rsitans), animal 
dégoûtant et venimeux dont la morsure 
n^est pas moins douloureuse , sont l'un et 
Vautre très-communs en Afrique. 

Mollusques. 

L^s côtes et les mers africaines fournis- 
sent plusieurs espèces remarquables ap"^ 
partenant à cette classe, entre autres phi- 
rieurs espèces de sepia sèche , dont quel^ 
ques-unes plus grandes que partout ail- 
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leurs, et y Vil faut en croire certains voya- 
geurs » d'une dimension colossale. 

On trouve , dans les mêmes régions, les 
mollusques de la famille des argonautes , 
et , dans le voisinage du cap de Bonne- 
Espérance , le fameux nautUas qui , dit-on , 
donna, dans les temps antiques, la pre* 
mière idée de la navigation. Quand le nau* 
tile veut s'élever du fond de la mer à la 
surface, irrelourne sa coquille sens-des- 
sus-dessous, par le moyen de certaines par- 
ties extensives ou compressibles à volonté, 
perce la masse d'eau supérieure, et, dès 
qu'il en atteint la superficie, il retourne 
avec célérité sa barque , et rejette au de- 
hors Teau qui la surcharge. Au même ins* 
tant , il élève deux de ses bras garnis , cha- 
cun à leur extrémité, de membranes 
ovales qui, déployées, lui servent de voiles , 
tandis que ses six autres bras, étendus le 
long de la parois de sa coquille , font l'of- 
fice des rames et du gouvernail. Dans cette 
situation , il s'abandonne au gré des vents , 
et vogue avec autant de vîtesse que de sû- 
reté ; mais à l'approche de l'ennemi ou de 
la tempête , il retourne adroitement son 
petit vaisseau, se contracte, replie sa voile ^ 
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retire ses avirons et son gouvernail , rem- 
plît sa coquille d'eau, afin d^augmentet 
son poids- et de se précipiter pins rapiae- 
ment au fond de la mer. Dans les temps 
tralmes , les nautiles naviguent en flottes 
sur la superficie de la mer. 

Le cauris , coquillage bien connu , sert 
de monnaie aux naturels. Il vient de Flndc 
et de la mer Adriatique. 

Zoophytes. 

Les zoophytes , quoique placés au der^ 
nier rang parmi les êtres animés , ne sont 
pas moins intéressans dans le plan su- 
blime de la création. Leurs espèces sont in-^ 
nombrables ; quelques-unes , visibles seu- 
lement à Taide du microscope , sont pla- 
cées à Textrémité inférieure de Téchelle 
zoologique de grandeur, dont les gigantes- 
ques baleines des pôles occupent les de- 
grés supérieurs. Les bancs de corail, des ro- 
chers, des îles entières sont l'ouvrage d'im- 
perceptibles zoophytes des mers tropiques. 
Dans certaines régions, ces bancs, longs 
de mille milles, larges de quarante à cin- 
quante y et dont la base repose à des pro« 
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fondeurs énormes , sont conslruiU cepenr 
dant par les plus petiU animaux de la 
création* On trouve aussi des lits entiers 
de roches, et même des montagnes entières 
de formation très^ancienne et d'une im-- 
mense étendue, caractérisées par le cor 
rail dont la présence prouve qu'il existait 
une quantité de zoophytes dans la ma^ 
tière première de notre terre , et qu^alors, 
comme à présent , ils contribuaient à la 
solidité du globe. Les zoophytes, par la 
simplicité de leur construction et par les 
caractères géogn os tiques des rc^chers dans 
lesquels on les trouve quelquefois^ paraisr 
sent avoir été créés avant les autreft espèces 
d'animaux. 

On trouve un grand nombre de soo** 
pbytes sur les côtes d'Afrique^ et no** 
tamment 1 astérie ou étoile 'de mer ea 
beaucoup d'endroits. Jjà plus b^e et la 
plus singulière de cette espèce , l'étoile de 
mer arbarescente {astmas caput AMh$€P , 
Lino.) se rencontre quelquefois près, du 
Cap de Bonne-E&péranee, 

Jje ver de Guinée (Jllaria medinensis) , 
rst trèn-commun dans les régions chaudes 
de 1: Afrique , eX lîurtout sur leh çôles de 



( 5.7 ) 
la Guinée. Il s^insioue sous la peau de 
rbomme^ principalement sous celle des 
bras et clés jambes , et parvient à une lon- 
gueur de dix pieds. Parfois il reste im- 
mobile plusieurs années , sans produire 
aucun symptôme fôcheui: : mais souvent 
il occasionne de violentes douleurs , des 
convul^ons même, suivant la partie du 
corps qu'il occupe. Lorsqu^il commence 
à percer au dehors » il faut employer les 
plus grandes précautions pour Textraire , 
car il a peu de consistance , et la moindre 
partie laissée dans la pkie peut causer de 
dangereux accidens. 

. Le physcMa^ ou navigateur portugais (ea 
français la galère), habite les mers des tro^ 
piques et les côtes d'Afrique , et se tient 
toujours à la surface de la mer au moyen 
d'organes particuliers qui lui servent de 
rames et de voiles : de là lui vient son 
tiom. 

Le corail rouge (coraltium rubrum , Cu- 
vier) abonde sur les côtes de Tunis et dans 
la Mer-Rouge. Le corail croît plus lente- 
ment que les autres madrépores, et ja- 
mais en si grosses masses. On a observé 
que l'action de la lumière contribue puis- 
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fiainment à sa croissance ; ainsi , i la pro-- 
fondeur de trois à dix brasses, il croît 
d'un pied en huit ans ; à la profondeur de 
dix à quinze d'un pied en dix ans ; à cent 
brasses , il faut trente-cinq à quarante an* 
nées pour produire le même accroissement. 
On a aussi remarqué généralement que la 
couleur du corail est plus belle et plus 
foncée dans les mers basses. Les coraux de 
France et dltaiie sont plus estimés que 
ceux de Barbarie. 

On trouve une multitude de madré- 
pores sur les côtes africaines, depuis le. 
5o^ latit. nord, jusqu'au So"" latit. sud : 
mais il n est pas vrai, comme le prélenr 
dent quelques auteurs, que les mêmes 
espèces soient indistinctement répandues 
surtout cet espace ; chacune, au contraire, 
a sa place déterminée et sa distribution 
géographique. Le nombre dès espèces 
s'accroît à mesure que l'on avance vers 
les régions les plus chaudes ; mais aux 
extrémités méridionales et septentrionales 
des latitudes ci- dessus exprimées , on 
trouve moins d'espèces diverses et en 
moindre quantité. 

La gorgone , (^gorgonià) / le millepore , 
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(mitteporà);leB coralines, (corallinœ);\e ser- 
lulaire, (sertularia)\le cellulaire, (cellularia); 
Falcyon , (alcyonium) ; Téponge , (spongid) , 
abondent dans les latitudes septentrio- 
nales et méridionales du continent afri- 
cain. On recueille aussi Téponge commune 
{spongia officinalis^ Linn.) sur les côtes de 
Tunis et dfins \à Mer-Rouge , en quantité 
suffisante pour en faire un objet de com-. 
merce assez considérable. 
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gëes en peu de jours ; $o«s leurs pas la 
verdure disparait, eM^on dirait qu'un vaste 
incendie a parcouru la contrée. Lorsque 
les sauterelles prennent leur vol, on peut 
dire, sans exagération, qu'elles obscur- 
cissent la clarté du ^our. M. Barrow fait 

une peinture frappante de leurs ravages, 

• 

et donne une idée de leur nombre pro- 
digieux dans l'Afrique méridionale, en rap- 
portant qu'elles couvraient un espace de 
deux mille milles carrés , et que les cada- 
vres de celles qui s'étaient noyées empê- 
chaient de voir l'eau des fleuves dont les 
roseaux échappèrent seuls à leur voracité. 
Elles reparurent trois années de suite 
dans le Sneuwberg qui , depuis dix ans , 
n'avait pas eu leur visite; enfin un fort 
vent de nord*ouest délivra le pays de ce 
fléau. Ces insectes destructeurs, amon- 
celés sur le rivage de la mer , y formèrent 
un banc de trois à quatre pieds d'épais- 
seur et de cinquante milles de longueur. 
On assure qu'au moment de la putréfac- 
tion , et lorsque le vent du sud-est souf- 
flait, l'odeur se fesait sentir en divers 
cantons du Sneuwberg, distant de cent 
cinquante milles anglais. 



N 
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On mange des sauterelles dans certaines 
parties de T Afrique. On les apprête de 
diverses manières ; les uns les broient et 
les font bouillir avec du lait, les autres 
les font griller simplement. M. Jackson 
dît que ^ pendant son séjour en Barbarie , 
il a vn fréqueraiment servir, sur d'excel- 
lentes tables , des sauterelles comme un 
mets très-délicat. 

La fourmi, nommée par Smeathman 
termes bdlicosus, est, après la sauterelle, 
rinsecte le plus formidable de TAfri^ue» 
Il se bâtit On nid conique de terre et 
4'argil^ divisé Intérieurement en un grand 
nombre de petites cellules. Ces nids sont 
très-nombreux et ressemblent de loin à 
des villages. Jobson^ dans son Histoire de 
Guinée , assure que plusieurs ont jusqu'à 
vingt pieds de hauteur. Les cellules du 
roi et de. la reine, placées au centre du nid; 
sont entourées . de plusieurs rangées de 
cellules destinées les unes aux insectes 
travailleurs , les autres aux insectes guer- 
riers, chargés seulement de la défense des 
nids, quelques-unes aux œufs, aux vers; 
quelques autres enfin aux magasins. Ces 
animaux rongeurs détruisent les vivres,. 
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UoBA diverses. Cantique papulalion de la 
Jfiumidie et de la Mauritanie, le« Vandales, 
U» Sarratins (les plus puissans encore et 
les plus nombreux), les Brebers ou mon* 
tagoards onl fourni chaoïn leur contin*- 
gent : cependant on ne retrouve qu'avee 
une iffttr^me diOicuit/é quelques traits de 
leur physionomie particulière, tant Tin^ 
Buenos du despotisme et la minutieuse 
aévéritii des instilatîons mahomilanes ont 
optiré un solide et*parfait amalgame. En 
effet , toutes ks villes mahométanes se res* 
«emblent ; c'est partout le mémeeitérieur 
grave, si)«)uoieux t réservé ; partout la même 
«bsfïDee de relations soeial«s ; partout la 
tristesse et l'ennui , résultats nécessaires de 
rentière ^sclusion des femmes. L'airconir 
pUssenscot mécanique des devoirs religieux 
interrompt seul Tapathique indolence des 
habit^ns.^ li^nc grossière ignorance, une 
stupide indifférence pour les sciences et 
les arts, caractdriseat les peuples de cette 
régUm. L'aspect des rnes est aussi trist^ 
que celui des individus qui Iqs fréquent 
tent ) ëtredtes et ^aleS| «Ues sont «bordées 
de maisonf sans fenêtres et semblables 
è des prisons (m jdebors , mais bijiHaat 
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dans rintérieui* 4'uni 1u|lq l)aii1)9re. £n 
gépéral, les Maures ^ont inférieurs au]L 
Turcs ; il$ ont )a Tin^m^ rudesse, la même 
gravifë : mais Thabitude 4^ la piraterie et 
l'ii)stabiiité des gQuvernemi^ns les Fend Vifa, 
turbulens et perfides. 

Les Jh4/s , qvi n'ont jam^i» pu $e foudre 
daps la masse géoéralp» formant une 
classe k part. Les viU^s de barbarie i^n con- 
tiennent un graud nombre qui conservenlt 
leur G^racdèrç ^t l^urs usages oationaux. 
Cànsidërés cormmi:e V9 ppupJe cIq bannis ^ 
objets du niépris »t de )a l^ain? univqr^el^ ^ 
ils sont iusultés çt Tnaltraitéç avec impUr 
nité. Les immenses p|*oQts de^ ppërati.QQ's 
du cl^ange et du coi^mercje « qu^Is SQAt 
3euls capal^lçs de cpncinîre , levr font tout 
supporter* 

Te^ sont les habita«s des villes barb^ 
resques. Les campagnes sont habijL^is^ pflF 
les u^r^^^d^nornUpation app)ijiqi|é(4 non 
{Seulement aux çpnqu^rans de cette qof^ 
trée, mais à toutes les peupl^a^es nomade». 
Ils habitent des douars ou yiU?ge$ mçbilefb 
composa de teiftes faites avec d«s tissus 
de poili^ d§ ç^am^au^ e^ de fibres de pa^ 
xnien { clÎ9pQ*i^e§ ef c^çte , eHe§ fqtrnjent , 
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pendant la nuit, un abri pour les bes- 
tiaux. Quand le canton est épuisé , ils vont, 
avec leurs familles et leurs troupeaux , éta« 
blir le douar ailleurs : les femmes et lej 
enians voyagent sur les chameaux. Les 
Arabes sont d'une couleur de cuivre 
foncé ; ils ont Thàbitude de se peindre et 
de se tatouer ; les femmes , assez jolies 
dans le jeune âge^ deviennent d'un em- 
bonpoint excessif. Le gouvernement in- 
térieur de ces irommunautés est entre les 
mains d^un cheik ef de plusieurs émirs 
^i , en général , reconnaissent l'autorité 

-d'un souverain maure et lui paient un tri- 

» 

but régulier ; mais, dans les temps de trou- 
ble et d'anarchie, ils secoueht souvent le 
joug et donnent carrière à leurs brigan- 
dages. Tous les Arabes observent, avec le 
zèle le plus superstitieux, les préceptes de 
Mahomet. 

Ainsi , la masse de la population barba- 
resquese compose d^aborigèn es; les mon- 
tagnes , et les déserts situés au sud , sont 
habités par de nombreuses tribus que leur 
courage et leurs inaccessibles retraites ren- 
dent capables de conserver leur caractère 
particulier et leurs institutions primitives. 
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Les Brebes ou Brebérs occupent la plus 
grande portion de TAtlas ; les Errifis can- 
tonnés dans les montagnes situées entre 
Alger et Maroc » les Shellus fixés dans la 
^rlie méridionale de ce dernier royaume^ 
paraissent appartenir à la même race qui 
reparaît en Nubie, sur les bords du Nil, où 
les Barabras et Berberihs sont probable- 
ment une branche de la même famille: 
on peut y joindre encore les Tibbos et les 
Tuariks , répandus sur une grande partie 
du désert africain. L^idedtité de toutes ces 
tribus semble démontrée par Fusage de 
divers dialectes du mémtî langage , «certai- 
nement un des plua ^n.eiens qui existent:. 
Braves et endurcis aux fatigues , les Bre-- 
bers ont bâti leurs villages sur les pentes 
et dans les profondes, vallées de FAtlas ; 
seuls , dans toute la Barbarie ^ ils ont des. 
formes républicaines de gouvernement^, 
puisque le peuple s'assemble et élit ses 
chefs. Sujets de nom' seulement , ils re« 
connaissent temporairement Tautorité du 
roi de Maroc ou des princes maures dans 
le territoire desquels leurs montagnes sont 
sitttées. Il s'exercent continuellement à ti« 
rer au blanc et acquièrent ^ dans le ma-- 



/ 
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niément des armes à feu une itxpétiothi 
qui les rend i^s'iredëutables âtii ârt6é«^ 
de Maroc; ils les dut battiie^ plus d'une 
fois. Là plus puisbaiiite el h plus fék*dËe de 
leurs tribus est celle des Ei'rifis \ lëS Shd- 
lus, moins robustes, sont plus doux et 
l^las civHîsés ; mais quand on les dffeûse î 
ils se montrent impitoyables ddâs leur 
Tengearice. Pour voyager en sûreté dans 
kiir contre e , il faut ^ asbùrer dtrlâ prôtec* 
tiàn de leurs chefs. 

La plupart des habitons de l'Egypte sont 
des étrangers à peiHë ftmiKarisés avec son 
eliitiat^et son ^ph Ceitê conti^éè céîëbrt tie* 
renferme qu'unie Seule t^te ittdigëne , celle 
des Qtpêes ou désèeifldàns di^s plus anciens 
habitans de rËgypté; Formé du mélange 
des cèilqUérans pêi^^ans, grecs, romattis, 
arabes avec raiitiquè iiace égyptietiné , ce 
peuple, d'origine mixte ^ dans la bigarrure 
de ses diverses tribu^', steikiblé a Vôif^ hérité 
des vices plutôt que âéô vertus Aé ses an- 
cêtres. Distingué des Arabes par la pro- 
fession du christianisme , et des Chrétiens 
par son attachement obstiué à Thérésie 
d'Eûtychès , 1«S persécutions , les më(/l*is 
des uns et des autres ût^i altéré , dégrade 
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malgré là persf Cbtiôn , ôiit conserve leurs 
fllttuVA d«yiki«^iqued et leurs ccmtumes 
religieuses; tUftis aueunè ik^k suiionserver; 
dâriS Fsdvef sîtë , fit rhôniicur ni le û\ptHé 
q\ï\ «ônviéAnent à rhôttlrtae. Un <eint d'uiSi 
jaoAe tùiité , dHfèrent de teiu\ des tribnS 
grecques et àt^b«s, des ehèteut et àti 
y^ux Moirs , d«s lèrfèS ë()sUsfts , An risagé 
bouffi, ttn iiet MSéi <^levë, quelquefois 
Aiéme aquilin , tels sont les traits 4tstine-< 
tfffs d6SC(9|lteS. Là ressemblatiée dés Coptes 
avêc tes atidèrts Egyptiens, t><'^i* 1^ ^^^^ 
lettf de là pestM 6t les traees càf actëHsti<« 
qttes da visage , est démontrée tldfl^sett*^ 
iémem pét les statties et lèé [Peintures 
antiques, mais frit rinspedton .dis nio« 
miesâ'Ëgypte^ peuple sorti des Idtiibeaifi^ 
pour défflootrer Porigine de ses descea^ 
dans. Les traits csradéristiqaes d*unâ 
HAtion s^eifteértf difecilement ^ et les traits 
été Coptes f ^u) OOt résista au mélange dé 
ce pèople àtëc fàtit de l'aees diverses, soiit 
une ^toAttlntè pteuve de ce fait singti-» 
fi«r ; m\ÊM \\ n'en est pas de tnéme atl 
maràl , et l'art retft»iite h peine parmi les 
CopEMtiftt traeé ût rîMdltgenee » de là 
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pénétration profonde des Egyptiens , ou 
du brillant génie des Grecs , quoique les 
plus nombreuses races coptes doivent leur 
origine à la fusion de ces deux peuples. 
Sachant, pour la plupart, lire et éfcrire» 
possédant, par tradition, des connaissances 
héréditaires sur Tagriculture en génoral, 
et sur la valeur particulière du sol cul«- 
tivable dans les différens cantons de 
TEgypte, ils sont devenus les dépositaires 
des registres. publics, et $e sont eniparés 
de presque toutes les fonctions qui exir 
gent un certain degré d'instruction su- 
perticielle; c'est parmi eqx qu'on preqd 
les secrétaires , les intendans , les collec- 
teurs du gouvernement. Mélancoliques 
par tempérament, et s)mîs du repos, ils 
se distinguent plus dans les emplois quîde? 
mandent de l'assiduité t^l de V^uention que 
dans ceux où rin(elligenceet l'activité.sont 
nécessaires ; exacts et laborieux , Us amas* 
sent souvent des fortunes considérables 
dont ils usent sans ostentaHo;^ ; .cependant, 
ils se livrent à l'ivrognerie, aux plaijsirs 
d'une grossière sensu^ilité ; l'avarice, est 
leur vice dominant, et, dans la basse classe. 

il y en a beauc<>upi^ dit Ym^4^ » qui « tue^ 



u raient leur p^re pour la moindre pièce 
« de monnaie. » 

J^s femme.s coptes ont, en gi^nc^ral/ 
une lailie éléf^^nle H une figure agréable 
dont leurs yeux notrs, grands et expre.^sifs 
font le plus bel ornement. Dès les temps 
anciens, la race copte fut plus nombreuse 
dans le Sahid ou Hauie-Kgypte que dans* 
le Delta , continuellement exposé aux in« 
cursions deâ étrangers. Quelques familles 
habitent cette contrée ; mais la ma«se ré« 
aide au-delà du Caire. A Tépoque de Tih- 
vasion d'Amrou , leur nombre était évalue 
à six ' cent . mille , mais depuis il a décru 
considérablement. . . 

A en juger par les traits deshabitans; 
ce sont les Arabes qui ont dû peupler le 
grand empire d'^^ds^mV?, mais à une épo-' 
que si recalée , que la population actuelle 
peut être regardée comme indigène. Bruce 
parait avoir démontré plusieurs points de 
ressemblance entre leurs coutumes et 
celles des Juifs , lorsque ces derniers 
étaient.un peuple indépendant. I^s Arabes 
représentant le temps des patriarches, les 
.Abyssiniens celui de Tancienne Asie^ lors- 
que les états devinrent tout à la fois plus 
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j^Usans ûl plan ciorrompiM. Tou^ \tê càh^ 
tons de TAbyssinie sont remplis de tribal 
natives I caractérisées par le teint «t les 
traits nègres) quelqties -* unes < celle dé 
Shankalaou Shangalla entre aatrei^ vivent 
encore dânA toute la rudesse de l'état sàu- 
yage. Ces tribus s'étendent depuis quel- 
que tempd , et ie sont émpai^éès dfe pla« 
aieurs belles provinces de rAbyssioîé» 

Une nombreuse population indigène/ 
distinguée par le teint et les traits nègfes, 
est répandue dadJ les «mpires de Bortiott 
tt de Gâshna ou €assina , âinéi q(ie ésûi 
Içs états tribntmres de Bergou , Begberttié ^ 
Wangara , etc« ; les chefs et les sôttVérâitlS 
sont ibustilnlans. Soumis par les pi^ëtniera 
cûnqtiérans âarfasias, ces pettpi^ soni 
restés depuis constamment aMtfjètti» atl 
}0ù% de cette raoe étrangèrdi On cd6tlâit 
peu lÊurs roeeurs et la fôrmt de léttt psti^ 
vtrnement. Il ne paraît pâ^ qtié, dèpiltâ In 
temps d'Edrisi , rinfluenee mi^hométané 
se soit accrue dams cette oaHie de rAft1«« 

m. 

que , et Vekemple de Todfibtfût<>ti dônne^ 
railt à penser que les indtgènéd eherchent 
à reeouvVer Tindépendâncé. 
Au-delà de la grande )ig»6 de& riyïènéi^ 
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centrales , on ne trouvé plas que des rdCes 
indigènes. Parmi les tribus nègres , pei^ ont 
embrassé la religion niahomëfane , et celles 
qui se sont converties n'en conservent pas 
moins leurs anciennes superstitions, et ne 
Jieuvent surtout s'âccomnloder des habî*- 
tudes austères de la vie retirée que pres- 
crit Cette religion. Imprévoyance^ dou- 
ceur « abandon^ gaflé folâtre, tels sont 
les attributs du caractère de^ Nègres ; pla« 
ces sur un &ol fertile qui leur fournit le 
nécessaire sans les obliger à de pénibles 
travaux, vivant de peu, étrangers aux be- 
soins factices , ils ne songent qu^au plaisir 
et sont passionnés pour la danse et la 
musique. Depuis le coucher du sôIeil, 
« toute TAfrique danse, » dit Golbèry. La 
l^olygamié , aussi comtnune daâs TAfrique 
pàïettne que dans l'Afrique mabométane , 
ïi'est pas accompagnée de ce,s précautions 
jalouses, réduites en système chez les 
Maures. Dans presque toute TAfrique 
païenne les feitmies, isûîvânt le rapport 
des voyageurs les mielik instruits , jouis- 
sent à peu près de la même liberté que les 
Européennes, et n'en abusent presque 
jamais; mais réxemptîoit de travail , Toi- 
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siveté, qui sont le partage des femmes en- 
fermées dans les harems des Maures , sont 
inconnues dans ces contrées : les femmes 
africaines partagent avec les esclaves les 
plus rudes travaux ; chacune d'elles pos- 
sède toutefois sa petite maison , et tout 
ce qu'elle contient étant le fruit de son 
industrie , est considéré comme sa pro- 
priété particulière. Les Nègçes paraissent 
avoir quelque idée vague de la religion 
naturelle; mais le fétichisme exerce, en 
général, un grand empire parmi eux. La 
croyance aux agens surnaturels, croyance 
si profondément enracinée dans le cœur 
humain , jointe à Tignorance grossière des 
Africains, ouvre un champ lihre à l'im- 
posture ; aussi voit-on , dans ces contrées, 
un grand nombre de fourbes qui, favo- 
risés par la superstition , jouissent d'une 
îjnfluence prodigieuse, et extorquent des 
^résens considérables. La magie et le fé- 
tichisme sont employés , dans la plupart 
des états, comme moyen de gouverne- 
ment, et servent à retenir les peuples sous 
le joug. 

Le portrait que nous venons de tracer 
est fidèle en général ; cependant nous 
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pensons que le caractère et Tétat âocial 
des Nègres résultent, non de leur nature 
propre, maïs seulement de leur ignorance, 
de la forme de leur gouvernement, de 
la facilité avec laquelle ils se procurent 
toutes les nécessités de la vie , et d'autres 
causes extérieures qui influent sur le moral 
de Thomme ; en effet , on trouve en di- 
verses régions du continent africain, des 
peuplades totalement différentes de moeurs 
et de caractère. Les tribus semi -mahomé* 
tan es , les Jalofs , les Foulhas , les Haous- 
sans surpassent les autres Nègres , soit par 
les formes extérieures , soit par la vivacité 
de rintelligencé et Ténergie du caractère ; 
d'autres tribus ne conservent pas même 
trace de cette douceur naturelle et géné- 
rale parmi les Nègres. En admettant quel- 
que exagération dans les portraits que les 
voyageurs ont tracés des Giagas , des Galias 
et des Dahomiens , ne reste-t-il pas prouvé 
que ces peuplades sont les plus grossières 
et les plus féroces de Vunivers ? Les simi* 
litudes observées entre la plupart des na- 
tions nègres semblent donc devoir être 
attribuées à Finfluence d'un même genre 
de gouvernement , de sol , de climat ^ 
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plutôt qa'à des caractèfes propres à la 
race. 

En avançant vers le midi ^ la couleur 
noire s^aiTaiblit graduellement et se change 
en cette même couleur brune ou cuivrée 
qui distingue les habitans dç rAfrique sep** 
tentrionale. Mais les mœurs et les insti- 
tutions des tribus méridionales diflièrenti^ 
de tout point, de celles du nord. Les 
Boshuanasi les Caffres, les Hottentols 
forment les principales divisions parmi les 
habitans de cette partie de TAfrique. Nous 
croyons n^avoir rien à ajouter aux détails 
contenus dans notre chapitre de TAfrique 
méridionale. 

Les Oouvememens africains sont très'** 
variés ; Tislamisme établi dans tout la 
nord est peu compatible avec une véri-t 
table et régulière liberté. Aucune loi fixe , 
aucune institution solide n^enchatnent le 
pouvoir souverain ; cependant le caractère 
turbulent du peuple , FabseQce de toute 
règle pour Tordre de succession , rendent 
ce pouvoir débile et précaire. Un long 
règne , une mort naturelle passent pour 
un phénomène prodigieux dans l'histoire 
4* un prince barbaresqqe. Ils ont cepiSQdant 



s^oué le }oug des Turcs; à Maroc, 1^ 
Tripoli le3 souverains maintiennent à pré- 
^çot leur autorité au moyen d'une force 
roilitaîre composée de Nègres esclaves tirés 
du Soudan. 

hefi tribus indigènes, fixées dans les 
inokitagnes ou dans les déserts, offrent 
quelques traces du gouvernement repu* 
bHcain ; une royauté élective semble pré* 
valoir dansTAfriqua orientale. A Bornou, 
Cassina , Sennaar , etc. , le souverain doit 
être pris dans la famille royale : mais c^est 
le plus populaire, le plus audacieux ou 
)e p)us lieureui; dQS princes qui monte sur 
)e trône vacant. Lf despotisme pèse sur 
l'Abyssiui^ : mais l'autjorité ei:ces$>ve des 
f:hefs çt d«s gpuv^rpepps de provincep n 
réduit presque à riep le pouvoir royal 4 
daus cette wnt^é^ , U wpi»arqne n'est 
qu'un îustruuiçnt dans le$ smm de celui 
qui di$ppse de plua d® tropp^S. 

Parmi Içs tribv^S ipdîg^nf ^ placées dans 
la çrandç divisipu australe de FAfriquev 
ces variétés »e piultipUçut k Tiofini, et 
passent par toutes les gradations depuis 
l^ plus parfait républicauî/^me jusqu'à» 
4«spotispQ^ je plvMS ab^olo. Ui^ Mandingos 
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et la plupart des tribus établies sur le Se- 
n<^gal et la Gambie jouîsscMit cJ^un gnu- 
vernement mixte auquel le peuple prend 
]a plus grande part ; Tarislncratie domine 
à lii Côle-dOr; les griirids ^lats de Tin- 
lérieur, Ashienly, Aquamboa et Dahomey 
obc^issen.t h des monar(]ues absolus: pres- 
que tous les ^tals du Congo et de Loango 
i)ffrent une combinaison de monarchie et 
d'aristocratie assez semblable à l'ancien sys- 
tème féodal europi^en. 

Si nous examinons maintenant Tc^at des 
scierêces et des arfs dans ce vaste continent , 
nous les trouverons ou dans ime enfance 
ou dans une décrépitude complètes. La 
décrépitude est le partage de l'Afrique 
54*ptentrionale ; à peine y retrouve-t-oh la 
trace de son savoir antique , et cependant 
celte trace , presqu'imperceplible , est la 
source unique d*où les connaissances dé- 
coulent dans rintérieur de l'Afrique. Les 
naturels n'ont pas d'autre langage écrit 
que celui qu'ils apprennent des Maures, 
et jamais ils n'ont essayé de suppléer à leur 
ignorance même par l'invention des plus 
grossiers hiéroglyphes. L'Abyssinic doit 
aussi tout ce qu'elle sait , à des sources étran- 
gères. 
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U {architecture j parlescommoditës qu'elle 
procure en particulier , la splendeur qu^elle 
donne aux états, tient un des premiers 
rangs parmi les arts et fut de tout temp^ 
cultivée par les nations civilisées. L^Âssyrie 
et TEgypte enfantèrent des monumens,^ 
,cliefs-d'œuvres de talent tout à la fois , de 
patience et d'industrie, dans un temps 
où les autres sciences sortaient à peine de 
Tenfance. L'architecture . comme art, est 
entièrement inconnue en Afrique , et, sans 
les ouvrages des Egyptiens et des étrangers, 
il n'existerait aujourdliui pas une seule 
maison de pierre dans toute l'étendue 
de ce vaste continent. Les habitations sont 
des huttes construites en terre , couvertes 
an feuilles ou en branchages entrelacés ; 
si le besoin l'exige , on augmente le nom- 
bre des huttes , et on les entoure d'une 
clôture circulaire. Les palais des princes 
africains ne sont pas autre chose , et res- 
semblent à des villages misérables. 11 suffit 
d'une semaine pour bâtir une ville afri- 
caine , d'une heure pour la détruire ; aussi 
4juand la crainte d'une invasion, quand 
l'épuisement de la* contrée l'exigent , sou- 
.Tentpar le plusléger motif ^ par caprice 
lY. aa 
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même , on transporte facilement les plus 
grandes villes d'un lieu dans un autre. 

Les progrès dune nation dans YcLgri-^ 
culture servent , en général » à mesurer ses 
progrès dans la civilisation « Tous les in- 
digènes, à quelques exceptions près , culti- 
vent la terre : mais , aucun d'eux ne con-s 
naît la charrue ni aucune machine ana- 
logue ; aucun d'eux ne sait tirer parti des 
animaux domestiques pour Vagriculture , 
dont tous les travaux se font à la main , 
aidée de quelque instru^hent grossier. 
Généralement la culture s'étend à peu de 
distance des villes et des villages ; le reste 
du sol est couvert de foréls. Dans pres- 
que tous les cantons, il existe des landes 
inoccupées , appartenant ^u souverain ou 
à la communauté , et qui sont Concédées 
gratuitement à quiconque veut en entre- 
prendre le défrichement. Ces observa- 
tions ne s^appliquent ni aux contrées qui 
bordent la Méditerranée ni à TAbyssinie : 
dans ces deux régions la science agricole 
a survécu aux révolutions des empires , et ^ 
quoique moins perfectionnée qu'en Eu- 
rope, suit les mêmes principes. 

Uindustrie ifumufoèUmère exige plus de 
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temps , de 3oins et dVtude ; il ne faut pas 
s'attendre à la trouver en Afrique. Les 
ëtats de la côte septentrionale en cultivent 
quelques branches dans lesquelles ils ex- 
cellent. Leurs cuirs , leurs tapis , leurs cein-* 
tures , leurs mouchoirs de soie sont esti- 
mes même en Europe :.niais , à Texceptior^ 
des cuirs, les indigènes de l'intérieur ne 
produisent rien qui vaille la peine d'étrç 
exporté. Les objets d'importation sont 
aussi très-bornés. Le forgeron leur fournit 
non-seulement les instr^mens du labou-f 
rage , mais les armes des guerriers 6t les 
parures les plus recherchais des fismmes; 
aussi est-ce un personnage très-important 
et frès-considéré dans rintérieur*de TAfri- 
quç. Ces forgerons se servent d'outils très- 
simples avec une adre;sse étonnante. On 
fabrique , dans certains cantops de l'Afri- 
que centrale, des tissus dfs coton d'unç 
grande beauté. 

Le commerce forme le trait principal dé^ 
nations africaines. Nous n'entendons pas, 
toutefois, parler du commerce étrangef 
auquel, l'Egypte exceptée , l'Afrique prend 
peu de part. L'isolement de ce vaste coiv- 
tinent , le défaut dç mers intérieures et 
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de grands archipels opposent , dans le faitV 
^ des obstacles presqu^insurmontables au 
Idéveloppement du commerce extérieur ; 
mais dès les premiers siècles , et surtout 
depuis rentrée de$ Arabes , le commerce 
traversa TÂfrique dans tous les sens , at- 
teignit les cAtes les plus reculées , pénétra 
dans les profondeurs des déserts. II dut 
cette facilité à Tintroduction du chameau 
que les Arabes appellent emphatiquement : 
« Le vaisseau du désert ; » animal que la 
nature semble avoir créé tout exprès et 
doué de toutes les qualités nécessaires 
pour servir aux communications des peu- 
ples séparés par Timmensité des déserts 
africains/Les marchands eux-mêmes sont 
formés dès Tenfance aux privations , en* 
ilurcis aux fatigues , préparés aux dangers 
de ces redoutables voyages; ils se réunis- 
sent presque toujours en cafilehs ou cam^ 
f'a/zé?^ nombreuses, soit pour charmer la 
longueur et Tennui de la route, soit pour 
être moins exposés aux agressions des bri- 
gands. Du lait de chameau , de la farine 
d'orgè ou du bled dinde , quelques dattes 
composent ordinairement toute la nour- 
riture de la caravane; les plus riches ein^ 
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portent de» viandes séchëes et du cafô 
pour leur usage. L'eau est précieusement 
conservée dans des outres goudronnées , 
insuffisantes quelquefois pour en empê- 
cher révaporation. On fait une halte de 
plusieurs jours à chaque oasis , arrosée de 
sources , pour y prendre du repos et re- 
nouveler les provisions d^eau. Le plus 
affreux malheur que puisse éprouver une 
caravane » c'est de trouver une de ces 
sources desséchée par des chaleurs ex- 
traordinaires. Un accident semblable fit , 
dit-on , périr , en 1798 , une caravane en- 
tière, composée de deux mille personnes 
et de dix-huit cents, chameaux. Les sables 
mouvans, soulevés^ en masses énormes 
par les vents du désert, ne sont paa moins 
terribles ; cependant M. Browne prétend 
quMls ne sont pas capables, d'ensevelir une 
caravane entière , et que les. voyageurs qui 
supposent la réalité de cette catastrophe 
ont été trompés par les sables qui se sont 
amoncelés successivement sur les cadavres 
d'hommes et d'animaux tués au mUieu du 
désert par d'autres causes. 
Le Caire envoie trois cara;vanes à^xvk 



riniërieur de TÀfrique ; une se rend à 
Sennaar, quelquefois par la route de Syène^ 
à travers le désert de Nubie à Gerrî ; 
route qu'a suivie Bruce; quelquefois aussi 
elle se dirige sur Mbnfaloùt ^ et ^ passant 
par EWWah , Sheb et Selymè , rejoint le 
Nil à Moscho. Poncet accompagna cette 
dernière caravane. La ôecotide est destinée 
pour Darfoùr "et suit , jusqu'à Sèlyme , la 
ïtnéme route que lia précédente , puis se 
dirigé vers le midi en inclinant légère- 
ment à ToUefst. Ces deux caravanes pai> 
"tent une fois séulemètit Ibùs les deux oa 
trois ans , et n'excèdent presque jamais 
cinq cents personnes. Là troisième, plus 
considérable , part pour MoUrzbuk tous 
les ans , et sert -à entretenir les commuhî* 
cations dii Caire avec toutes les contrées 
centrales et occidentales de TAfrique. 
Siwah, Tantique Ammon , et Augila sont 
les deux priiicipàles stations de cette route 
qui dure environ quarante Jours. De Fez- 
zati, deux grandes caravanes se rendent 
l'ime à Boni ou , l'autre à Cashna ou Cas- 
sina : la première arrive à sa destination 
en cinquante joiirs à travers les déserts de 
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Bilma etde Tibesti > la seconde en soixante 
)ours en prenant par Ganah . et Agadez; 
De Cashna une grande partie des mar- 
chands continue sa route , traverse le Ni- 
ger sur. un bac au passage de Gongou , et 
s'avance, eu longeant les .montagnes ,, vers 
le sud, aussi loin qu'Asbienty. De toute», 
les caravanes^ la plus nombreuse est celle 
de Maroc ; elle se réunît à Talta ou Akka, 
et de là se dirige, au sudest , vers Tom- 
buctou. Ce voyage dure cent vingt -neuf 
jours, dont plus de ta moitié est consacrée 
au repos. Quelquefois cette caravane pfé- 
fère la route plus longue du bord.de la merz 
En faisant rénumération d€s {>riAcipaux 
objets du commerce africain , npâs éprour 
Yons du regret d'avoir à citer en première 
li^ne un traiii: honteux et dégr^ànt pour 
Thumanité « ^lui des esclftves. Ve^clavage^ 
est général en Afrique -, mais cet esclavage ^ 
dans rintérieur de la contrée > est très^ 
doux lorsqu^oQ le compare au sort de& 
esclaves d^ns^ les colonies européennes : 
Tesclave repose sur la même natte , mange 
^ la même table et les mêmes mets que 
son maître ; il s'entretient avec lui comme* 
avec son égal y et n'est assujetti qu'à ua 
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travail facile et modéré. Dans rAfrique 
septentrionale , T esclavage est plas rude ; 
il enlève le Nègre à son pays, à sa maison, 
à toxites ses habitudes , à tous les plaisirs 
de sa jeunesse. Tantôt domestique / tantôt 
gardien ou satellite, il est cependant traité 
avec indulgience , souvent même avec fa- 
veur ; que^uefois un caprice de la fortune 
rélève ati^ premier rang près d^un despote 
auquel les instrumens serviles plaisent tou- 
jours. Mais l'esclavage, dans les Indes oc- 
cidentales , fait peser , sur le malheureux 
Nègre, des maux et des tourmens sans 
nombre. On use, on épuise la victime pour 
en tirer le phis grand parti possible , car 
la facilité àVec laquelle on répare la perte 
des esclaves empêche le planteur d'attacher 
du prix à leur conservation^ L'Angleterre , 
la France et l'Amérique , en abolissant la 
traite, ont, sous ce rapport , prodnit déjà 
un bien immense. Nous savons de bonne 
source , que le sort des esclaves s est gran- 
dement amélioré dans les Indes occiden- 
tales depuis celte époque, il est vrai que 
la traite des esclaves a beaucoup augmenté 
en Espagne et en Portugal , et qu'au total 
elle n'a pas essentiellement diminué;^ 
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mais il est consolant , du moins , de pen- 
ser que le Code noir espagnol est rédigé 
avec un esprit de justice et d'humanité 
qui n'avait pas présidé à ceux des autres 
nations européennes. On peut même re- 
garder rimportatîon d'une race nouvelle 
destinée h peupler les solitudes de l'Amé- 
rique méridionale , comme une opéra- 
tion qui, sous certains rapports, présente 
quelques avantages pour la société en gé- 
néral. 

Du reste , nous croyons qu'on a beau^ 
coup exagéré le nombre des esclaves tirés 
de l'Afrique ; voici un calcul assez exact y 
donné par M. Norris en 1788 : 

4 Escjarefth 

Cîambie. :.......;.::... 700 

lies de Los. .... : i,5oo 

De Sierra Leone au Cap. Mont. . . 2,000 

Du Cap Mont au Csqp Palmas. . 3,ooo 

Du Cap Palmas au Cap ApoUonia. 1,000 

Côte d'Or 10,000 

Quilta et Popoe . 1,000 

"Wydah 4,5oo 

Porta Nova , Eppac et Bidagry. . . 3,5oo 

37,200 
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De Tautre part 27,300 

Lagos et Bénin. • . . • 3,5oo 

Bonny et le Nouveau Calabar. . . • i4i3oo 

Vieux Calabar #. . . . 7,000 

Gabou et Cap Lopez 5oo 

Laonga, Malemba et Cabenda. • . i3,5oo 
Mayomba, Ambriz et Missoula. • 1,000 
Laongo, Saint-Paul etBenguela. • 7,000 

i 

Total 74,000 

Ces esclaves étaient répartis de la ma- 
nière suivante : 

Angleterre. ... : 38,ooo 

France ao,ooo 

Hollande 4^000 

Danemarck a,ooo 

Portugal 10,000 

. Total 74,000 

Vor a toujours été un objet important 
du commerce africain. Wadstrom évalue 
à trois cent mille livres environ , ce qu^on 
en exportait delà Côte d^Or au commen- 
cement de ce siècle ; on peut supposer 
qu^on en tire au moins une égale quan- 
tité de Manding et de Bambouk. L'or de 
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Wangara s^écoule par TEgypte et 'le nord 
de l'Afrique. Mosambique eu fournit une 
quantité considérable. Les naturels l'em- 
ploient , en outre , avec profusion , en col- 
liers , en bracelets , anneaux et autres or- 
nemens : on ne peutguères, d'après cela^ 
estimer le produit à moins de deux 
millions. 

LUvoire est un autre objet d'exportation 
considérable. Les vastes plaines et les fo- 
rêts voisines des rivières sont peuplées 
d'éléphans auxquels les habitans font une 
guerre continuelle. Des caravanes appor- 
tent , à travers le désert, les tlents d'élé« 
pbans au Sénégal, à la Gambie , à la Côte 
d'Or, au Congo , à Mosambique. L'Abys- 
sinie.fournit aussi de l'ivoire. Les naturels 
s'en servent généralement pour leur pa- 
rure. 

L'Afrique exporte encore d'autres objets 
très-recherchés, particulièrement les gom- 
mes du Sénégal^ tirées de là partie du 
désert qui borde ce fleuve ; des cuirs tra- 
vaillés , des peaux de chèvre teintes en 
rouge et en jaune , des cuirs et des peaux 
crus, de la cire, de l'huile de palmier, 
des bois de teinture et d'ornement. 
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Les objets d'importation en Afrique^ 
les plus avantageux , sont les eaux de vie ^ 
le tabac , les armes , la poudre à tirer . la 
coutellerie, le sel, les toiles, les étoffes de 
laine , les cotonnades , la quincaillerie , les 
cauris et les verroteries. 
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CHAPITRE X; 



LISTE DES PRINCIPAUX AUTEURS 

QUI ONT ÉCMT SUR L'AFRIQUE. 

Anciens. 

Hérodote. — Strabon. — Diodore de Sicile. — 
Ptolëmée. — Pline. — Pomponius Meia, — Dio- 
nysius. — Aethicus. — Solinus. — Hannon. — 
Scylax. — Arrien. — Agatharchides; 

Ouvragée motUrnes sur la Géographie ancienne 

de {'Afrique. 

ScHLEGSt. Geographia Homerica; in-8''.HanoTerœ 1 788. 
ScHUCBTHOAST. GeogT. Homeri; in-4'** Goettingse 1787. 
Ci.MF0MÀifB3. Antiquedad maritima de Carthago 9 in-8*. 
Mémoires de l*Acadéinie des Inscriptions ; VU. 79. 
BouGAiHTiLiB. Mémoires sur les découvertes faites la 

long des côtes d'Afrique par Hannon; ibid. XXYI^ 

10. Wesseling et ,Gronor. Conf. 
Danviub. Mémoires sur les rivières dans l'intérieur 

de l'Afrique; iiid., XXYI, 64. 
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Idem. Dissertation sur les Sources du Nil; ibid.y 

XXVI, 46. 
Idem. Mémoires sur rÉgjpte. Paris, 1766. 
D*0ei6ny. L'Egypte ancienne. Pafis, imprim. royale « 

1766, in-4^ 9 cartes. 
KosMAinr. Alte Erdbeschr. ; 1" toI. Breslau, 1786. 
Reknbll (Major). Geograpiiical System of Herodotu$ 

ezplaîned and illustrated; in-4°- London, 1796. 
VnfGK5T (Docteur.) On the Periplus of the Erythrean 

sea; 3 yo|. in-4^ London. 
GossELiN. Recherches sur la Géographie des Anciens ; 

4 vol. in-4*. Paris, 1790. 
Mannert. Géographie der Griechen und Roemcr 

Nurnberg; 1788 et suiv. 
Hebben. Ideen iiber die Politik, den Yerkehr, etc. ^ 

der Alten Welt ; in-8'. Goettingen. 



Auteurs arabes» 

Edeisi. Africa; édition de Gpettipgue, in-8*. , 1796^ 

par Hartmàvn. Conf. 
KuRZMANN. De Africa geographi Nubiensis, dans Pau- 

lus Memorabilîen ; et 
Geographia Mvbiensis. .... Ex arabico in latitium 

Tersa à Gabriele Sionita et Joanne Hesronita. 

Parisiis, 1619. 
Le terme geographia nuhiensU est impropre ; 

Hartmann a prpuvé qu'il n'avait aucun fondement. 
ABCLFEDiE Africa, arabicè et latine* , curante J. G. 

JEiGHHORN. Gottingap, in-B°. 1791- 
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Idem, Descriptio Egypti, arabicè et latine; éd. to. 
Day. MiGHABUs; ia-4** Goltingen, 1776* 

Idetn. Beschr. des sûdl. Âfrîca oder der Negerlaender^ 
publié par Rink. pour secrir de supplément à : Ma- 
crizi Historia regum Islamiticorum in Abyssiniai^ 
Leyden, 1790. 

Idem. Tabulœ qusedam geographicae , etc. , par 
Rink; Leipzig, 1791 9 contenant entre autres frétum 
harharicum et les îles de TOcéan occidental. 

Idem. Bescbr. yom westl. Africa, (Mogreb ou Mau« 
ritanie);par EicHBoaif. Goettingen, 1791. 

ScHEABEDDiN. Exccrpta memoria dignissima ex His- 
toria unirersali. 

Ibn-al-Yabdi. Unio miraculorum. 

JàcuTiy meliùs Bakui. Expositio rerum Memoria di^ 
gnarum et miraculorum omnipotentis. 

Les trois derniers liyres n*ont jamais été impri- 
més ; mais de Guignes et M. Silyestre de Sacj en 
ont donné d'intéressans extraits dans les Notioeê des 
Ma/nu8crit$ de ia BiMiothigiie du Roi , tom. II . 
Paris 9 lySg. 

ABD0U.4TIVH. Compendium rerum memorabilium 
Egypti, arabicé et latine; éd. Jo. White, publié 
ayec une préface du prof. Paulus. Tubingen, ^799; 
traduit en allemand 9 et enricbi de notes ^ par Wabl; 
Halle, 1790. 

McETÂDi. L'Egypte, traduit par Vallier, in-ia. Pa- 
ris, 1666. Conf. 

QrATHEMkaE. Mémoires sur TÉgjpte et sur quelques 
contrées yoisines; ayoi. Paris ^ 1811. 
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UoHAiofiD Ebn Batvta. De ejus itineribus comment 

tatio academ. éd. J. 6. L. Kosegarten. Jenœ, 1818. 
Lbo Africanus. Africœ descriptio; 10-12. Lugd. Batay. 

i63a. EIzevir, Conf. 
D'Heabelot. Bibliothèque orientale. La Haye 9 1777 

à 1778, 4 vol. in-4°. et 
AssEMANN. Bibliotheca orientalis. Romeo^ 1719a 17289 

4 vol. iD-folio. 



Ouvragée modernes. Descriptions généra4eê» 

Maamo!., Luis Carajévol. Descripcion gênerai de 
Africa; 5 vol. in-fol. ^ Grenada, i573. 

Ouvrage tiré principalement de Léon et des na- 
vigateurs portugais. Il en existe une traduction de 
Perrot d'Ablancourt% 

Dapper. Description exacte des diverses contrées de 
l'Afrique; traduit du hollandais en français, in-fol. 
Amsterdam y 1686. 

OGILBT9 John. Africa, etc. London, in*fol, , 1670. 

C'est, en quelque sorte, une traduction de Dapper. 

De la Croix. Relation universelle de l'Afrique, 4 vol. 

in- 12. Lyon, 1688 et 1715. 
Bruns. Neue systematischeErdbeschreibung von Africa. 

6 vol. in-8'. Francfort et Nuremberg, 1793 à 

»799- 
BoRHEK. Neue Erdbcschr. von ganz Africa; in-8*. 

Francfort j i789etsuiv. 
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lAmaift. L'Afrique et le peuple Africain» Paris, 1789. 

FoasTBB. Neue Beytrsege xilr Kenntrifs yon AfHca. 
Berlin, i794* 

KiNt. Physische géographie ; 4 Toi. in-8». Ham- 
bourgy i8o5. 

Afuca» Rbsbamchks, or Proceedingë bf the Asocia- 
tionsor promoting the discorefj; 2 roi. iû-4*. Lon- 
dres, 180a. 



•méÊmtm 



Egypte. 

Viagio da Venetîa al Santo Sepulchro et al Monte 

Synat , etc. , etc. ; stampato in Yenetla 9 1 5a3 , 

în-8*. 
Maitteb (Pedro). Relaiione délie cose notabili délia 

proTÎncia delF Egypte; in-8*. Yenice, i564. 
Gakats (John). Description of the Pyramids 9 etc» Aa 

commeDcement de la collection de Thévenot. 
'Wansleb. (P^). Relation d'un Voyage en Egypte; ia-ia. 

Paris, 167B. 
Lvcks. Troisième Voyage eu 1714; 5 toI. in-ià. 

Rouen, 1719. 
Maillet, Description de l'Egypte , conf^posië sur sçs 

Mémoires, a roi. ip-ia. Paris, i74i- 
PococKB. Description of the East, etc.; a tôI, in-4^ 

London, ly^Z* 
Gbàngbb. Relation d'un Voyage fait en Egypte, Tan 

1740; in-ia. Paris, 174^- 
T^oBDEH. Trayels in Egypt and Nubia. Copenhageo. 

2 gros Tol. in-folio, 1755. 

XV. a5 
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EvoH. StuTTey of Ibe T«i*ki»b Eii^lre. Ijondon^ 179S. 
SiTiAT. Lettre» cur rJÉgyp4e; 3 vol. la -8*. Paris, 

1786. 
YojuriT. Voyage en Syrie 1 Egypte ^ etc.; a vol. iQ-S% 

Paris, 1800. 
3eHiiiii. Voyage «bns la Haute etBasae-Égypte; 3 roL 

iI>-8^ Paris 9 ^790* 
GiftAED. Tableau de TlËgypte, pendant le séjour de 

Farmée française; a yol. in-8'. Paris, i8o5. 
Lababy. Rel. hist. et cfaîr. de Texpédîtioa de Taroiée 

d*orient en lÊgypte, etc.; in-8*. Paris, i8o5. 
Dehoh. Voyage dans la Haute et Basse -Egypte; a 

ToL grand in-folio, 180a. 
flATBB (Luigi). Vues d'Egypte , !n-fo!. London, 1602. 
Artbs. Obserrations on the manners and customs of 

the Egyptians; in-8^ London, 1S04. 
Hamiltoh. Egyptîaca; iii-4^ London, 180^/, 
Description de TÉgypte ,- publiée par ordre de Napo- 
léon, în-Mîo. Paris , i8o6. / 

OuTrage aussi magniflque par rexêoutîon, qu'in- 
téressant par les précieux mémoires qu'il contient. 

Dayisok. Obs. rel. to tbe Anfiquitles of £^pt Lon- 
don, 1817. 

Legh. Narrât, of a Jouruey in Egjpt and the Country 
beyond the cataracts; in-4^ Lopdon, 1816. 

LiGBT. Trayels in E^pt,Nubia^ etc., io-4^ Londoo* 
1818. 

B&iMSEN. Travels in Egypt. , etc. , in^B*",. a Tol. Lon- 
don, 1819. 

Paw. Recherches philos, sur les Égyptiens; a toI. 
în-8*. Berlin , 1773. 
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HA&fHivii. PswcbaUkiEgjpt^n; io-&** Hambourg» 17^. 
Baowhb. TraTels io Egypt and Syria and \Q Oarlèar ; 

HourtMAim. Journal of trayels from Egjpt to Fez^n ; 

iD-4*. i8o3. 
FfRCLÀErncB. Journal of a route from iadia tbrough 

Egjpt, etc. y iar4% Londoo» 1^18. 
BumcKHÀUKr. Trayels in Nubia, etc,^ ii^4''* l*ondpn, 

i8âo. 
Beiaoui. Narrative of the récent dîscoTeries wilhio 

the pjramidSy «te. , ia £{{7pt and l^ubia^ in-4°- 

LondQOy .iSa6. 



Barbarie. 



Shaw (Tbomas). Trayels or obseryatîo» relating to 

seyeral parts of Barbary and tbe Levant; in-foilo, 

a yol. 1738. — Supplément; in-IoL Oxford, 1746. 
Cbbsibi. Hecherches blstoriqucs ^r le» Maures, eto. ; 

5 yol. in-8*. Paris, 1788. 
Le Rot. État général et particfrfier en royaume et de 

la yille d'Alger. La Haye, 1750. 
HoBDO. Topograpbia y Historîa gênerai de Argel ; ia«> 

fol. Yalladolid, 1612. 
Dan (Pierre). Histoire de Barbarie et des corsaires 

d*Alger, de Tunis, etc.; in-fol. Paris, 1649. 
Amaudà (Emmanuel d'). Histoire de sa captlyit4 4 

Alger; in-ia, 1657. La Haye. 
IftAucna deTasst. Histoire du royauiae d'Alger; i«-i9* 

Amsterdam^ 1735. Parîs^ a ypL io-ia^ K^J» 
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Pamaitti, Narratire of a résidence in Algiers; in-4*. 

London, 16 18. 
Bbooks. Navigation faite en Barbarie. Utrecht, iii-8*. 

1737. 
Blaquibeb (Edward). Letters from the Mediterranean ; 

a Tol. în-S". 
CvETis (Jam). Journal of travek in Barbary; in*8*. 

London^ iâo5. 
. Hag-cul, Account of Tunis ^ in-8^ Glaecow^ 1811. 

TuiltQIL) Narrative of a ten years Résidence at Tri- 
poli, etc.; in-4^ London, 1816. 

Lyon. Narrative of travels from Tripoli to Mourzouk^ 
in•4^ London, i8ai, 

KiiATiNGB (Col. ). Travels in Europe and Africa; in-4% 
London, 1816. 

HoGAK and Bobebt. jEmbassies to Marocco. (HacUuyt*» 
collection y vol. II.) • 

Fasjus (Roland). Relation'd'un Voyag^e fait en 1666^ 
à Maroc et à Fez; in-ia. Paris, 1670. 

Addissoit (Lancelot). IRTest Barbary, etc.; in-8*. Iion- 

don, 1771. 
UovETTE. Relation de sa captivité ; in-ia. Paris, 

i685. 
Puerto. Mission historial de Uarruecos. Seville, 170S, 

in-folio. 
Voyage pour la rédemption des Captifs , etc. , lait en 

1730. Paris, 1721, in-i9;fig. 

MiNBZEs. Historia de Tanger, etc., Lisboa, i7Sa^ 

in-folio. 
Ox.011 (Saint-Pierre). Relation de Tempire de AIaroc>> 

in«ia. Paris, 1694. 
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BvsvoT (Le Père). Histaire du règne de Muley Istaaë!^ 

etc. Rouen, 17141 in-i a. 
tlTiKOHUs ( John). Journey of Uequinez ; in*8*. IjOB« 

don^ i^sS. 
Histoire de Tempire des Ckèrifs en Afrique, etc. Paris ^ 

a Yol. in la^ 1735. 
Toiais (Diego de). Relacioo del origine et snccesso 

de los Teriffoa, etc, de Fez j Uarroceros y Tarn- 

dente; in-4** Serille^ i586. 
BoïST. Efferitningea om Marokos och Fez^ etc. Co-^ 

penhagen, 177^ 
PoiBET. Voyages en Barbarie, etc. j a vol. in-8*. Pa-* 

rft, 1789. 
Jabdivet. Letters from Barbary, etc.; a roi. in-S\ 

London, 1789. 
Lempriebb (William). Tour fi*om Gibraltar to Tan«> 

gier, etc. , in-8\ London, 1791. 
AftBBL. Bref om Moroko ; in-8\ Stockhotn^, 1 796.. 
Habihghik. Dag-journal ron een yerbleef , etc. , in 

Marokko, en Landretze naar Mequinez. Hag. i8o3.^ 
Iic&soN ( J. G. ). Account of the empire of Morocco ; 

iB-4'*< London, 1089. 
Ati*BET. Trayels in Morocco , etc. ; a yol. în-4'^* Lon«^ 

don, 1816. 
Adams (Robert). Narrative of Trayels la tbe înteriorot 

Africa; în-4'. Loridon, 1816L 
RiLET (James). Lo^s of tbe Am. brîg commeree, etc. ; 

in-4*. London, 1817. 
Pàddoce. Narrative of tbe sbipwreck of tbe- OsiregOv 
London, 1818,, in<"4^ 
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Côtes oeeidentûlet. 

Traveh. •— By Windham, Lock, Tounson, Fenner ^ 

Eeid aod Newton (ail in HacUuyt's coUeclion)* 
Cadamosto. Libro de la prima Navigazione per Oceaoo 

a la Terra de Megre, de la Bassa Ethiojpta, etc«| 

traductian française de i5o8. 
JoBSON. Golden Trade 9 etc.; in-8^ Londony i6a3. 
&AZULY. Voyages d'Afrique ^ etc.; Pari», i639» in-ia 
Janneqviiy. Voyage de Libye, in-8*. Paris^ i64^« 
Le Mame. Voyage aux ile« Canaries, Cap-Vert^ au 

Sénégal et à la Gambie , en i68a. Paris , lôgS, in«6*. 
Labat. Nouvelle relation de T Afrique occidentale; 5 

vol. in-ia. Paris, 1728. 
Bliiet. Memoirs of Job-Bcn-Salomon 9 bîgh priest of 

Bonda; in-8". 1754. 
MooXE. Travels in the itand of Airka; ui«4** Innàùn y 

1738, in-8'., 174a. 
Adaksor. Histoire aalurelie du Sénégal^ etc. Par»» 

1757. 
DuMANET. Nouvelle histoire de ^'Afrique française; 31 

Tol. ïtt-13. Paris, 4767 
Pbvneau db Pommegobge. Descr. de la Nigrilte, in-^". 

Amst. €t Paris, 1788. 
SArGHiEB. Relation de pUisieurs voynges entrepris à 

la côte d'Afrique; in-8'. Paris, 1791. 
Labarthe. Voyage au Sénégal, d'^rës lea Mémoires 

de La ^^A\t. Paris, 1802. 
DvKAVD. Voyages au Sénégal; in-4**. Paris, 460a. 
Brissou (Histoire du naufrage et de la captivité de )• 

Genève et Paris, 1789. 
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6ouEBBT. iVftgmens d'an Toyage en Afrique; a t^ï» 

in-8'. Paris. 
MottîEir. Toyage anx sotircea du Sêiiégftl et de h 

Gambie, fait en 1818. Paris, i8ao. 
BLiTcnyAnoir& et the Afncan geography , fiwn tfce 

communications of major Houghton antf M. Mor 

gra; In"^". London, IT^S» 
Pire (Mungo.) Travels throwgh tbe hiterkir part» of 

Africa. L^ndon, 1801, ï8i4> » vol. r»-d*. 
EoBKETSOH. Notes en Africa, partit»farly Ihose parts 

whîch ate shuâtctfbetfween Cape Verd and the riTcr 

Congo, in-8\ Sherwood, 1819. 
LoPM. Relazione del Reaumc di Congo, ejcr. ; în-4V 

Rome, iSgi. Très-rare; if en existe une traduction 

latine qui forme la première partie des voyages de 

De Biy. 
Battell (Andrew). Strange adventare$; (in Purchas, 

vol. U, Ut. 7). 
CiRLi. Viaggioi etc., nel Regno del Congo; în- la. 

Rcggîo , 1672. Rplogn%, 16 j8. 
Cavazm (Antonino). Descrizîone dei tre regnî , Congo» 

WUtamba, Angola; in-folio. Botogna, 1687- 
Labat. Etbiopîe occidentale; tom 5 in-ia. Paris, 1732- 
Meroixa, Relazione , eic , di ConçQ. Naples» in-4% 

1692. 
Pbûyam O'abbé). Histoire de. loango, Coojo, etc. ? 

in- 12. Paris, 1776. 
Bamot. Description of the coast of Qortb and soutfc 

Guinea (Cuircbiirs collection). 
ViLLAHT. Description des côtes d'Afrique appelée» 
Guiaée; in-ia. Paris, 1669. 
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BgwmCBn Mission frbm Cape CoastCastle toAshantee 

iD-4^ London, 1819, 
D*El^éi(. Journal d'un foyage au royaume d'Ardra; 

in- 12. Paris. 
Shelgaàte (Villiam). Account of some parts of Guî- 

nea^ etc.; in*8^. London, 1727. 
LiNDSAT (John)i^ Trayel to the Coast of Afirica, etc. 

London» i^Sg; in-4°-? %• 
RoEMER. Nachr. y. d. Kûste Ton Guînea ^ m-S\ Ko- 

penhagen, 1719. 
IsBRT* Nouveau voyage en Guinée ^ traduit du Da-» 

nois; 1793. 
Pàlzkl (Archiball). Hîstory of the country of Da- 

homy. London^ 1789; in-8\ 
MoREis. Voyage to the country of Dahomy; io*8\ 

London, 1790* 
Uathbws. Voyage to the river Sierra Leone; in- 8"* 

London, 1788. 
Wabstrom. £ssay on Golonization ; in'4''- London^ 

>794- 
^TnfTERRonoM. Account of the native Afrîcans; a voL 

în-8**. London. 
Beaver (Captain). African memoranda; ln-4''- Loo? 

don^ i8q5. 
BIeredith. Description of the Gold Coast y etc. ; in-8^ 

Londoa^ 181a. 
DsGRAKDpié, Voyage à la Côte occidentale d'Afrique ; 

in-8". Paris, 1801. 
TvGKET. Narrât, of an exped. to explore the ï^aire > 

usually called the Congo , in-4^. London, i8i8« 
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Côte méridionale. 

JBiBTtR Reise-Besohreîbung von i66g , 'etc. ; in^S*. 

Leipzig, 1681, 
Tbn Rynhe. Schediasma de promontorio Bonœ-Spei, 

etc.; in-8'. Schaffhaussen, 1686. 
KoufEH (Peter). Description du Cap , etc. ; traduit du 

hollandais; 3 yol. Amsterdam, 1741- 
La Caiixs. Journal d'un Voyage au Gap, etc.; in-ia. 

Paris > 1763. 
THVHBEaG. Voyage to Japan, etc. ; 4''^ol. in-8*. i^gS* 
Spâ&man. Voyage au Cap, etc., traduit du suédois; 

a vol. in-4'. 1787. 
Pàtebsoit. Narrative of a Journey in to the country 

of the Bottentots; in-4^ London, 1789. 
Lbvjlillant. Premier et deuxième Voyages dans Tin^ 

térieur de TAfrique; 5 vol. in-8*. Paris, 1795. 
^lou. Journey in search of the Grosvenor; in*4*» 

London, 179a. 
Babbow. Account of travels in to the interior of Sou* 

thernAfrica; in-4''' London, i8oi« 
Pebcival (John). Account of the Cape of Good-Hope; 

in-4''« London, i8o4« 

Gleanings in Africa; in-8*. London, 1806. 

Campbeu. (John). Travels in South Africa; in-8*. Lon- 
don, i8i5. 

LiGHTENSTEiii (Heînrich). Beîsen im siidlichen Africa; 
a vol. in-8°. Berlin, 181a. 

Alberti. Die Kasterff auf der Sûdkûste von Afrika , tn- 
S\ Gothia, i8i5u 
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Côte$ orientaUi. 

Ç1HTO8 (Joao de). Ethiopia oriental y aria histaria, etc. , 
in-fol. £. ETora^ 1607; traduit en françai», in-S* 
Paris, 1G84. 

Sali (Henri). Voyage to Abyssiaia^ etc. ; în-4** I«oq* 
don, i8i4- 

HoiT ns SAmT-ViHctirr. Voyage dans les quatre prin- 
cipales îles des mers d* Afrique; 3 \ol. in-S*. Paris. 

Chaipshtibi GossiGirr. Moyens d'améliorer les Co- 
lonies, 3 vol. in-8*. Paris, i8o3. 
PoiYAX. Voyages d'un philosophe ) in-8*. Paris. 

Baooks. Description historique de File Sainte-Hélène ; 
traduit par MM. Cohen et Malte -Brun; in-8\ 
Paris. 
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jibysêinie. 

Altaisi* Verdadeira informaçaon di Ethiopia^ etc. ; 

in-folio. Lisbon. , 1 54o. 
UiLBBTA. Historia ecdesiastica, politica^ etc.^ de la 

Ethiopia; in-4°* Valentia, 1610. 
GoEz. De fide , religione , moribusque Ethiopium ; 

iB-8^ Louvain, i54o. 
GoDiGHT (Jésuit^). De Abyssinorum rébus atque 

EtbiopiiB patriarchis, etc., libri très; in-8*. Lyon, 

161 5. 
Saudoval (Le père). Naturaleza, etc., de todo5^ 

Etiopes; ln-4** Sevilla, 1627. 
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Tcuïz et AiMBiDA. Historia gênerai de Ethiopia, in- 
folio, i65o. ' 
Autre édition. Coïmbre, i66ô. Très-rares. 

LoBO (Bierooimo). Historia de Ethtopia; in-folio. 
Coîmbre, iSSg; traduit par Legrand en français 
avec des notes et une excellente carte de d*Anville. 

LvDOLravs. Historia Ethiopîœ, în-folio. Francfort; 
1681. 

Wygbe. Relation of the EÎTer Nile, in-ia. London^ 
1673. 

Bàeatti. Travvls in Abyssinla , în-6*. London , 1670. 

Poucet. Relation d'un Voyage en Ethiopie. (Lettres 
édiiatitee , quâtrièiM Irecueil.) 

HsTUMv (Peter). Sonderbarer Lebenslauf und Reise 
nacfa Éâiiepien durdi J* T, Michaelis; in-8^ Halle , 

BavGB (James). Ttateb^ etc., 5 roi in -4*. £din-* 

butg, 1788. 
Yalentia. Voyages and trayels, etc. ;3 toI. in<-4''- Lon-* 

don, 1809. 
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SOUSCRIPTION 

CHEZ ARTHUS BERTRAIND , LIBRAIRE , 

RUB HAUTEFCUILLE , N*. 23, A PARIS. 
YOTAGE AI5 BR^6IL , BAlîS LES ANH BES l8l5, i8i6eT 

1817, par s. A. S. Maximiubn , prince de Wied- 
Neuwied , traduit de rallemand par J.-B.-B. 
Etriès. 3 volumes ifl-^^ , papier fin , accom- 
pagnés d'un superbe atlas, composé de'4i 
belles planches gravées en taille-douce , dont 
plusieurs coloriées , et de trois cartes. 

Nota. Il ne sera tké qoe douze exemplaires sur beau 
papier yélin. 

Le Brésil fut pendant long-temps entièrement 
fermé aux recherches des observateurs européens : 
la capitale seule était yisitée par quelques voya- 
geurs. La curiosité , sans cesse excitée sur ce 
beau pays , n'était jamais satisfaite. Enfm les en- 
traves qui arrêtaient les voyageurs sont brisées , 
depuis que le souverain du Brésil a fixé sa rési- 
dence dans cette contrée. 

Animé du désir d'étendre nos connaissances 
et d'agrandir le domaine de la science , l'illustre 
voyageur a conçu et exécuté une entreprise où 
Jes difficultés se présentaient à chaque pas , où 
une foule d'obstacles sans cesse renaissans exi- 
geaient une volonté ferme et un courage bien 
digne d'éloges. 

On conçoit combien la relation d'une si 
longue course dans un pays peu connu doit of- 
frir de faits nouveaux et curieux , de particulari- 
tés intéressantes , de détails piquans. Quiconque 
se livre à l'étude de l'histoire naturelle , de la 
{géographie , de l'histoire de l'espèce humaine , 
trouvera une source abondante d'instruction 
dans ce voyage , qui , par la variété des objets 



qu41 embrasse» plaira également à toutes les 
classer de lecteurs. 

■ 

L'ouvrage sera publié en trois livraisons , com- 
posées d'un volume et d'une partie de l'atlas , 
qui sera dans un portefeuille. L'atlas est entlé'- 
rement gravé. 

La première a paru le i*'. mars i8ai , et les 
. deux autres seront publiées de dejax en deux 
mois. 

Le prix de chaaue livraison est de 3o fr. » et 
de 45 fr. papier vélin. 

Pour parattre dam le courant du moi$ de juin 

prochain : 

YOTAGES d'ANTENOR EN GRÈCE ET EN ASIE , aveC deS 

notions sur l'Egypte ; manuscrit trouvé à Her- 
culanum ; par M. de Lantier 9 chevalier de St.- 
Louis. Quinzième édition , revue avec soin et 
ornée de belles figures dessinées par M. Chaê' 
ielat. 3 yol. in-8^ ; prix 18 fr. ; papier vélin » 
fig. avant la lettre avec les eaux fortes , 36 fr. 
L'exemplaire unique « papier vélin , avec les 
dessins, les figures avant la lettre et les eaux 
fortes , 3oo fr. 

Les Voyages d'Antenor sont depuis long-temps 
connus et appréciés. Ce livre qu on a surnommé 
VAnacharêiê des Dame$ , et dont quatorze éditions 
prouvent le succès , n'a pas besoin d'un Pros- 
pectus pompeux pour trouver des acheteurs et 
prendre sa place dans toutes les bibliothèques , à 
côté du chef-Kl'œuvre de Barthélémy. 

Anachar$i$ se montre partout observateur pro- 
fond et savant narrateur. Antenor, amuse et sait 
plaire : l'un est le yojz^cux de» portiques 9 l'autre 
est le voyageur des boudoirs ; léger, sémillant, 
érudit sans afféterie , il occupe agréablement Tes* 
prit et déride le front le plus sévère. #- 
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